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FRANCE.
P a tro n a g e  S a in t-P ie rre , 1, Place d}Armes, ¿fice, 

fondé en 1875. — Ateliers d’apprentissage: relieurs, 
cordonniers, tailleurs, serruriers, menuisiers, imprimeurs.
— École apostolique. — Patronage.

O ra to ire  S ain t-L éon , 78, rue des Princes, Marseille, 
fondé en 1878. — Ateliers d’apprentissage: relieurs, 
cordonniers, tailleurs, serruriers, mécaniciens, menuisiers, 
imprimeurs, fondeurs. — N oviciat pour la formation 
des cliefs d’ateliers, — École apostolique. — Patro­
nage (à l ’Oriol) dimanches e t jeiuliâ.

O rp h e lin a t S a in t-Jo sep h , La Navarre, par La Cran 
(V ar), fondé en 1878. — Enseignem ent agricole: viti­
culture et horticulture. — École apostolique. — Ateliers 
d’apprentissage: cordonniers et tailleurs. — Chapelle 
de secours (à la  Londe).

O rp h e lin a t Sainfc-Isidore, Saint-Oyr (Var), fondé 
en 1878. — O rphelinat agricole de jeunes filles tenu 
par les Filles de Notre-Dame Auxiliatri.ce de Don 
Bosco. — Enseignement prim aire. — Ouvroir. — Cha­
pelle de secours (à La C iotat).

O ra to ire  de la  P rov idence, St-Pierre de Canon, par 
Pélissannc, (B.-du-R.), fondé en 1883, transféré de 
Sainte-M arguerite en 189). — N oviciat pour la  for­
mation du personnel enseignant de la  Province salé- 
sienne du  Midi. — Enseignem ent agricole : viticulture 
et horticulture. — Paroisse d’Aurons.

O ra to ire  S a in t-P ie rre  e t S a in t-P a n l, rue du Re­
trait, 29, Paris-Mcnilmontant, fondé en 1884. — Ateliers 
d’apprentissage : relieurs, cordonniers, tailleurs, impri­
meurs, menuisiers, serruriers, mécaniciens. — École apos­
tolique. — N oviciat pour la  formation des Chefs d’a ­
teliers. — Patronage e t Œ uvre de jeunesse, le dimanche 
e t le jeud i. — Chapelle do secours (à L» V illette). — 
Aumôneries diverses.

O rp h e lin a t D on Bosco, 288, rue Notre-Dame, Lille, 
fondé en 1884. — Ateliers d ’apprentissage : relieurs, 
cordonniers, tailleurs, imprimeurs, menuisiers, serruriers, 
imprimeurs, graveurs. — École apostolique. — Patro­
nages.

O rp h e lin a t M o rg an t, ¡1 Guiñes (Pas-de-Calais), fon­
dé en 1887. — O rphelinat de jeunes filles. — Ensei­
gnem ent primaire. — Ouvroir. — Patronage. — Asile.

F e rm e  du  R o ss ig n o l, Coigneux, par Mailly-Maillet 
(Somme), fondée en 1889. — O rphelinat agricole: 
Orande culture. — Élevage.

O ra to ire  de Jésu s-O u v rie r, 28. ru« Beaumanoir, 
Dinan (Côtes-du-Nord), fondé en 1890. — Ateliers d’ap­
prentissage; cordonniers, tailleurs, menuisiers. — École 
apostolique.

Colonie S a in t-Jo sep h , Ruitz, par Barlin (Pas-de- 
Calais), fondé en 1891. — Enseignem ent agricole. — 
École apostolique. — Enseignement primaire.

M aison  des P ille s  de M arie-A ux ilia trice , Sainte- 
Marguerite, près Marseille, fondée en 1891. — Noviciat 
des Filles de M arie-Auxiliatïice de Don Bosco. — 
Ouvroir.

Œ uvre de la  S a in te -F am ille , Cité Montéty, Toulon, 
fondée en 1893. — Cotirs prim aires pour les exter­
nes. — Œ uvre des vooations tardives. — Patronage 
e t Œ uvre des jeunes gens, jeudis e t dimanches.

O ra to ire  S a in t-A n to in e  de Padoue, Route du Pont- 
Juvénal, Montpellier, fondé en 1893. — Ateliers d’ap- 
prentiesage: cordonniers, relieurm enuisiers. — Ensei­
gnement agricole: viticiclture, horticulture. — École 
apostolique. — Patronage. -*  Vooatiens tardives.

O rp h e lin a t S a in t-Je a n , Ni cas (Hérault), fondé en
1894. Enseignem ent agricolo : viticulture. — Classes 
primaires.
P a tro n a g e  S a in t-H ip p o ly te , Romans (Drôme), fondé 
en 1896. — P atronage: dimanches e t jeudis. — Cercle 
de jeunes gens. — Cordonnerie. — École apostolique.

O ra to ire  S a in t-M au rice , Ru eil ( Seine-ct-Oise), fondé 
en 1896. — N oviciat destiné à former le personnel en­
seignant de la  Province salésienne du Nord. — E n ­
seignement agricole: culture maraîchère. — École a pos 
tohque.

O rp h e lin a t S a in t-Jo sep h , à Montmorot, près Lons- 
lr Saunier, fondé en 1897.— O rphelinat ag rico le .— 
École apostolique.

O rp h e lin a t S a in t-G ah rie l. à Saint-Denis (Se ne), 
dirigé par les F illes do Marie Auxiliatriece, fonde en 
189N. — École prim aire pour pe tits  garçons. — Cha­
pelle de secours. — Patronage de garçons.

M aison  S a in t-C lia rles , à Mordreuc, par Plet/dihen 
(C. du N.) fondée en 189.9. — Œ uvre «les Vocations 
tardives. — Enseignem ent agricole — Élevage.

O rp h e lin a t S a in t-A n to in e , à Saint-Genis (Charente- 
Inférieure), fondé en 1898. — Enseignem ent agricole: 
Viticulture. — Grande culture. — D istillerie. — Classas 
primaires.
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ALGÉRIE & TUNISIE.
O rp h e lin a t S a in t-L ou is , rue Ménerville, Oran (A l­

gérie), fondé en 1891. — Classes élémentaires pour les 
externes. — Patronage et Œ uvre de jeunesse, dimanche 
e t jeud i. — Œ uvre m ilitaire. — M aîtrisé paroissitlo.

O ra to ire  de Jésus-A do lescen t, Oran-Ekmiikl (A l­
gérie), fondé en 1891. — Enseignem ent prim aire. — 
Ateliers d ’apprentissage: menuisiers, serruriers, cordon­
niers, tailleurs. — École apostolique. — Formation du 
personnel enseignant pour l’Algérie.

M aison  des S œ u rs de M arie -A ux ilia trice , Mer.<-rf- 
jíébir, près Oran (Algérie), fondée en 1893. — École 
primaire. — Patronage. — Ouvroir.

O rp h e lin a t ag rico le  P e r r e t ,  La Mar sa (Tunis), 
fondé en 1894. — École prim aire. — Enseignement 
agricole.

Œ uvre  sa lésien n e  de Manouba. — Paroisso, Ouvroir 
e t classe prim aire pour jeunes filles, dirigés par les 
Sœurs de Notre-Dame Auxiliatrice.

M aison  de D on Bosco, Tunis, 9, rue de VÉcole, fon­
dée en 1895. — Paroisse de Notre-Dame du Rosaire — 
Patronage e t Œ uvre de jeunesse, dimanches e t jeud  s.

•------------------------------© ------------------------------

BELGIQUE.
O rp h e lin a t S a in t- J e a n  B erchm ans, à Liège, fondé 

en 1891. — Enseignement professionnel. — Enseigne­
m ent secondaire classique. — Église publique quasi- 
paroissiale. — Patronage: dimanches e t jeudis. — 
Cercle do jeunes gens.

O rp h e lin a t S a in t-C harlo s, à Tournai, fondé en
1895. —• Enseignement professionnel. — Enseignement 
secondaire classique. — Enseignem ent prim aire.

I n s t i t u t  S a in t-L o u is  de G onzague, à ffechtel, fondé 
en 1896. Noviciat destiné à f»rmer le personnel ensei­
gnan t pour la  Belgique. — École apostoliqne. — Pa­
tronage. — Écoles du  soir aux externes.



Q uiconque reçoit un  
en tan t en  m on n om , 
c 'est m oi-m êm e q u 'il r e ­
çoit

(S  M a t h , x v i i i , 5).

P arm i les cl o ;es d i­
vines, la  p lus divine est 
de  co opérer avec D ieu  
au  sa lu t des fîmes.

(S . D e n i s ).

U n tend re  am our e n ­
vers le prochain  e s t un 
des p lus g rands e t exce l­
lents dons q u e  la  divine 
Bonté fait aux  hom m es.

(S. F r a n ç o is  d e  Sales).

J e  vous recom m ande 
1 enfance e t la  jeunesse, 
donnez-leur u n e  éd u ca ­
tion chrétienne, m ettez- 
le u r sous les je u x  des 
livres qui en se ig n e n t à  
fu ir le  vice e t ‘;\ p ra ti­
q u e r la  vertu .

(P i e  IX).

R edoublez de force e t 
de  ta len ts  pou r re tirer- 
l'en fance  e t la  jeu n esse  
des em bûches de la  cor­
rup tion  e t d e  l 'incrédu ­
lité  , e t p ré p a re r  a insi 
u n e  génération  nouvelle.

(Léon XIII).
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XXII" ANNÉE — N° 1 1 P a ra ît une fois par mois. NOVEMBRE 1900

l e s  B ê te s  j u b i l a i r e s
pour le 21e anniversaire de nos Hissions.

® / étar  le i 1 novem bre i 8 75- L ’église de N o tre-D am e A uxiliatrice à  T urin  é ta it 
^ e n  fête. L es Salésiens, pour la prem ière  fois, célébraient le d ép a rt d ’un oroupe de 
M issionnaires, au nom bre de 10 , qui, sous la  conduite de D on C agliero , m aintenant 
V icaire apostolique de la Patagonie, se p répara ien t à  p a rtir  pour le Sud de l’Am érique.

D epuis ce jour, 25 ans se sont écoulés, e t c’es t cet heureux anniversaire que nos 
C onfrères d ’A m érique veulent rappeler p a r des Fêtes, qui rendron t g râces  à  D ieu  
pour tou t le bien q u ’ils ont pu faire pendan t ce quart de siècle.

M erci a  Dieu, pour les imm enses bienfaits qu’il leur a  accordés; m erci à  D ieu pour 
les secours qui sont venus abondants, e t pour la  rap ide diffusion de notre pieuse So­
ciété dans ces régions. G râces en soient rendues au D ivin C œ ur de Jésus e t à  sa 
T rè s  Sain te  M ère, N otre-D am e Auxiliatrice.

D éjà, un de nos vénérés Supérieurs, D on A lbera, l ’ancien Supérieur des M aisons de 
F rance, s ’est rendu, au nom de notre cher Supérieur général, à  l’appel de nos C onfrères 
du N ouveau C ontinent, pour relever p a r sa  présence, l ’écla t de ces F ê tes  jubilaires.

Q ue nos bons C oopérateurs veuillent bien l ’accom pagner de leurs p riè res  dans ce 
long voyage à  travers  l ’A m érique e t dem ander à  Dieu, pour notre C ongrégation , de 
répondre, p a r son zèle, au bu t q u e lle  se propose, dans levangélisa tion  de0 ces con­
tré e s  lointaines.
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Récompensées à /’Exposition de 1900

Dans la distribution des récompenses accordées par le jury de l ’Exposition 
Universelle à ceux des exposants dont les œuvres méritent davantage, nous avons 
obtenu pour l ’ensemble de nos Œuvres une médaille d’or, et notre Patronage 
de Ménilmontant a reçu une médaille d’argent.

Nous sommes heureux et fiers de faire part de cette bonne nouvelle à tous 
nos bons et charitables Coopérateurs , à nos amis et en général à tous ceux 
qu’intéresse le sort de la jeunesse abandonnée.

Certes ce n’est pas pour une vaine et humaine gloriole que nous travail­
lons, nous n’avons en vue que le soulagement des misères morales et physiques 
auxquelles se trouvent exposés tant d’enfants et de jeunes gens que le malheur 
a privés de leurs soutiens naturels.

La distinction, qui nous honore aujourd’hui, nous est cependant un encou­
ragement précieux, parce qu’elle est un sûr garant que l ’Œuvre de Don Bosco, 
implantée en France depuis une vingtaine d’années, a fait ses preuves dans notre 

pays.
Si nous avons pu réaliser quelque bien, le mérite en revient cependant en 

très grande partie aux personnes charitables qui nous ont aidés de leurs aumônes 
et de leurs prières.

L ’or de la charité fécondé par le dévouement et l ’amour du pauvre a 
produit des merveilles.

Mais, hélas! que l ’effort réalisé est minime si on le compare aux misères 
sans nombre que nous rencontrons chaque jour! Notre cœur saigne de 11e pouvoir, 
faute de ressources, recueillir toutes les infortunes et créer de bons et honnêtes 
citoyens de tant d’abandonnés qui feraient merveille s’ils étaient élevés dans les 
principes de la religion.

Que nos bons et charitables amis veuillent bien agréer ici l ’assurance de 
notre reconnaissance pour le concours qu’ils ont jusqu’à présent prêté aux 
Œuvres de Don Bosco et pour ce qu’ils continueront de faire encore.

Nous sommes assurés qu’en retour, 110s prières et celles de nos chers Or­
phelins leur obtiendront du Ciel les meilleures bénédictions, tant pour eux que 
pour tous ceux qui leur sont chers.

(P etit M ém orial de  P a r i s .)



l e  f r e n t a i n  g r é g o r i e n

o s  m s  S i s i f i  m i s s i s  à i  s â s i®  © l i s o n s  

pour la délivrance des âmes du Purgatoire
------------- -— — ---------------------
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« Le souvenir de ceux que la  m ort nous 
a  rav is  n ’est pas sans doute effacé de 
notre cœ ur p a r le cours du tem ps, m ais 
il devien t plus v ivan t e t s ’a tten d rit, au  
re tour de la da te  qui a  reçu de no tre  
douleur une sorte de consécration. P rè s  de 
la tom be qui sem ble se rouvrir avec la 
source de nos la rm e s , une ferveur plus 
pénétran te  anim e nos prières hab ituelles, 
tribu t de no tre  pieuse affection, isous évo­
quons avec ém otion un  passé où to u t 
nous appara ît doucem ent illum iné p a r 
l’im age des chers absents. E n  les a im an t 
d’un am our que sanctifient les perspectives 
de l’é te rn ité , no tre  cœ ur s’ouvre plus 
largem ent aux  consolantes e t austères 
pensées de la  fo i; il com prend m ieux la 
frag ilité  des choses de la terre, e t s’a t­
tache p a r l’espérance aux  im périssables 
réalités du  m onde qui ne connaît plus 
ni larm es, ni séparations , n i douleurs. 
A insi se vérifie , pour chacun de nous , 
ce tte  parole de nos S ain ts L ivres que 
c’est une pieuse e t sa lu ta ire  pensée de 
prier pour les m orts; nos prières contri­
buen t à  les déliv rer des su ites de leurs 
péchés e t nous rapp rochen t, nous-m êm es, 
de D ieu e t du ciel (1).

« Ces graves e t touchants enseigne­
m ents de no tre  sa in te  religion se présen­
ten t d ’eux-m êm es à la  pensée », à  l’ap­
proche du m ois de novem bre, to u t par­
ticu lièrem ent consacré p a r l’Ë giise  au  
soulagem ent des âm es du P urgato ire . 
P o u r a ider nos chers lecteurs à  p rier plus 
efficacement pour leurs défunts , nous 
parlerons cette  année du Trentain  ou 
messes grégoriennes. L ’étude  que nous nous 
proposons d’en faire, à  la su ite  des R R . P P . 
B énédictins, de la  P ie rre  - Qui - V ire (2) 
répondra  à une foule de questions que

(1) M gr Schœ pfer, évêque de  T arbes.
(2) V oir V A nge du  P urgatoire, o rgane  de l ’Œ uvre 

b é n éd ic tin e  pour l ’É g îise  souffrante, p u b lié  p a r  
les  re lig ieu x  de  l ’ab b ay e  d ’E n C alca t à  D ourgue 
(T arn ). A bonnem en t : 1 fr. p a r  an .

nous espérons pouvoir résoudre, en nous 
app u y an t su r l’au to rité  des au teurs les 
plus com pétents.

I
Définition du Trentain.

On donne le nom de Trentain grégorien 
h tre n te  m esses célébrées pendan t tren te  
jo u rs  e t sans in te rrup tion  pour la  déli­
vrance des défunts.

T o u t le m onde sa it que la m aternelle 
com passion de l’Église pour les saintes 
aines du P urgato ire , non seu lem ent lui 
a  fa it in s titu e r  x^our elles le service des 
funérailles e t  le service anniversaire, mais 
encore lui a  fa it proposer aux  fidèles les 
services des 3°, 7e e t 30° jours, à  cause 
des grâces particu lières qu’elle y  attache.

Pourquoi en particu lie r ce service du 
30ejo u r ? sans doute pour les raisons m ys­
térieuses que donnen t les au teu rs litu r­
giques, m ais aussi pour nous rappeler le 
souvenir de nos chers défunts e t nous 
exhorter à  p rier pour eux sans relâche.

Ce 30e jo u r  appelle nécessairem ent les 
au tres qui le j»récèdent, e t dès lors nous 
somm es en d ro it d ’y  voir déjà l’origine 
vraie, quoique non form elle, du T ren ta in  
grégorien.

M ais le T ren ta in , tel (pie nous l’avons 
défini, e t tel qu’il est au jourd’hu i en u- 
sage  dans l’Église, rem onte  à  la m oitié 
du 0° siècle. On en d ev ra it l’institu tion  à 
sa in t G régoire le Grand, l’une des gloires 
de l’Ordre bénédictin , e t l’un  des plus 
g rands Papes que D ieu a it  donné à  son 
Eglise.

Voici quelle en fu t l ’occasion. ]STous en 
em pruntons le réc it à  sa in t Grégoire lui- 
m êm e qui le rapporte  au  chap itre  LY 
du 4e livre de ses Dialogues.

L e fa it se passe dans un m onastère 
que le sa in t a v a it  fondé à Rom e, su r le 
m on t Cœlius, dans une de ses propres 
dem eures.
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liabile

l i
Origine du Trentain.

« U n m oine, nom m é Ju s tu s , 
dans l’a r t  de la  m édecine, 
m’av a it rendu, écrit sa in t 
Grégoire, de g rands ser­
vices en m e prod iguan t ses 
soins, alors que j ’é tais pres­
que continuellem ent m a­
lade. N ous apparten ions à 
la m êm e com m unauté. A  
son tour, il tom ba m alade 
et fu t réd u it à  to u te  ex tré ­
mité.

«U n m édecin de la  ville, 
nommé Copiosus, qui é ta it 
son frère  par le sang, v in t 
pour le soigner. Le m ori­
bond sen tan t sa fin s’ap ­
procher, déclara confiden­
tiellem ent à Copiosus qu’il 
possédait secrètem ent trois 
pièces d’or. Les religieux 
en eu ren t connaissance. En 
fu re tan t partou t, ils finirent 
par découvrir les trois 
pièces d’or cachées dans 
une boîte de m édicam ents.
On m ’av e rtit au ssitô t; une 
infraction aussi g rave  à  la 
règle n e  pouvait m e lais­
ser indifférent. J ’en fus 
profondém ent affligé. Il s’a ­
g issait de pourvoir au salu t 
é ternel du m oribond et 
d’effrayer les au tres re li­
g ieux p a r  l’exem ple d’une 
sévère répression.

« A  cet effet, j ’appelle 
P re tio sus, le p rieu r du 
couvent: « F a ite s  en sorte, 
lui dis-je, qu’aucun re li­
gieux 11e s’approche du 
m ouran t e t ne lui adresse 
des paroles de consolation.
Son frère  Copiosus seul le 
soignera. Si le m alade de ­
m ande pourquoi on l’évite,
Copiosus répondra  que tous 
les relig ieux  on t reçu d é ­
fense de com m uniquer avec 
lui, parce qu’il s’est rendu 
abom inable j)our avoir pos­
sédé en cachette  trois 
qu’on v eu t p a r ce moyen 
résipiscence, afin que le 
fau te  perce son âm e e t la  rem plisse d’a ­

m ertum e. A près sa m ort, son cadavre ne 
p a rtag era  pas la sépu ltu re  com m une des 
re lig ieux ; il sera enfoui dans le fumie:.'. 
V ous je tte rez  dessus, c’est l’ordre des 
Supérieurs, les trois pièces d ’or, en crian t

' V

In d ien  de  la  tr ib u  J a g a n a  (T erre  de  Feu).

pièces d’or ; 
le ram ener à  

de sareg re t

tous: « Que ton a rg en t périsse avec toi! » 
P uis, vous le recouvrirez de terre. »

« P a r  ces m esu res , je  voulais exercer 
une  im pression sa lu ta ire  e t sur le moi;-
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ra n t e t sur les religieux. J e  voulais que 
la  perspective (l’une m ort aussi am ère 
éveillâ t dans le prem ier des sen tim ents 
de contrition  ; aux  autres, j e  voulais 
m ontrer les suites funestes du  terrib le  
péché d’avarice.

<< M es ordres fu ren t ponctuellem ent 
exécutés. A ux approches de la  m ort, le

In d ien  T eliuelche (Patagonie).

coupable réclam a avec anx ié té  la pré­
sence de ses confrères. Copiosus lui fit 
a lo rs  com prendre pourquoi ils se ten a ien t 
à l’écart. Cet abandon  ouvrit les yeux 
au  m oine p révarica teur; il poussa de 
profonds soupirs, e t ren d it l’âm e en &e

rep en tan t de sa faute. On l’en te rra  comme 
je  l’avais ordonné. Tous les frères furen t 
dans la consternation. Les uns après les 
autres, ils appo rtè ren t les m oindres objeis 
en leur possession, m êm e ceux que la 
règle au to risa it à  garder, ta n t ils crai­
g n a ien t de mal observer le vœu de pau ­
vreté e t de s’a ttire r  une  réprim ande.

« T ren te  jou rs s 'é ta ien t écoulés depuis 
la, m ort de ce moine. J ’eus compassion 
du défunt. Les supplices qu’il endura it 
dans l 'au tre  m onde m e préoccupaient 
vivem ent, e t j e  cherchais 1111 m oyen de 
m ettre  1111 term e à  ses souffrances. J e  
fais ven ir P retiosus, p rieu r du Couvent: 
« Voici assez longtem ps, lui dis-je avec 
tristesse, que no tre  frère est tourm enté 
dans les flammes du pu rgato ire ; aidons- 
lui par la charité, a u ta n t que nous le 
pourrons, à  sortir de ce lieu de souf­
frances. A llez donc, e t qu’î\ p a rtir  d ’au ­
jo u rd ’hui, le sa in t sacrifice so it offert pour 
lui pendan t tren  te  jo u rs  consécutifs: veil­
lez à  ce qu’aucune in term ittence ne  se 
produise (laus ce tte  série de tren te  mes­
ses offertes pour le repos de son âme.»

« Le prieur so rtit e t exécu ta  mes ordres. 
D iverses occupations nous ava ien t fait 
oublier de com pter les jo u rs  écoulés de­
puis que l’hoslie du sa lu t é ta it immolée 
pour l’absolution du coupable. V oilà qu’une 
nuit, le défun t appara ît à  son frère  Co­
piosus: « E li!  quoi, c’est vous, s’écrie le 
médecin ! Com m ent vous trouvez-vous, 
mon frère î » Celui-ci répond it: « J u s ­
qu’ici j ’a i beaucoup souffert; m ais m ain te ­
nan t, je  me trouve bien, car au jourd’hui, 
j ’ai é té  adm is dans la  comm union des 
B ienheureux.» A ussitô t Copiosus s’ache­
m ine vers le m onastère e t rend  com pte 
de sa vision aux  religieux. Ceux-ci com­
p ten t avec soin le nom bre de jou rs con­
sacrés au  défunt. L a  tren tièm e messe 
venait (l’ê tre  acquittée. Chose à  noter, 
Copiosus n ’av a it nulle connaissance des 
tren te  m esses offertes pour le d é fu n t; 
d ’au tre  part, le défunt n’av a it pas fa it 
connaître  sa délivrance aux  religieux. 
T o u t s’expliqua donc, quand Copiosus fit 
p a rt  de l’apparition  e t que les m oines 
l’inform èrent de la célébration des tren te  
messes. P a r  la coïncidence en tre  la fin 
des tren te  messes e t la  délivrance du 
défun t 011 v it m anifestem ent que l’âm e 
du  frère d é fu n t av a it été délivrée de 
son supplice p a r  le sa in t sacrifice.»
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I I I

Preuves du Trentain.

T el es t le réc it de sa in t Grégoire.
M ais d’au tres docum ents nous appren­

n en t q u ’av a n t de faire  célébrer ces tren te  
messes, le sa in t P a p e  au ra it é té  in stru it par 
révélation de leu r efficacité, e t c’est ce qui 
explique e t  la confiance que leur tém oi­
g n a  aussitô t la p iété  des fidèles et le nom 
de grégoriennes qui leur fu t donné, par 
allusion au priv ilège accordé à  sa in t Gré­
goire même e t sanctionné par la suprêm e 
au to rité  de l’Égiise.

En tém oignage de nos assertions, nous 
pourrions apporter comme argum ents 
décisifs, la  description des sculptures qui 
ornen t l’au te l de Saint-G régoire, dans 
l’église de Saint-A ndré, au m ont Cœlius. 
Q u’il nous suffise de rappo rter ici les 
différentes inscriptions qui y  son t gravées.

A u  m ilieu de l’autel, on l i t :
A  Gregoire I ,  souverain Pontife, célébrant 

la messe, Jésus-Christ souffrant est apparu 
à cet autel.

A  droite , du côté de l’É vang ile  :
Par trente messes, saint Grégoire a déli­

vré Vâme dhln de ses moines.
Enfin, à gauche, du côté de l’É p ître  :
A  cet autel, les trente messes de Grégoire I, 

souverain Pontife, délivrent les âmes des 
tourments du Purgatoire.

T out d ’ailleurs dans ce tte  église de 
Saint-G régoire au m ont Cœlius, rappelle  le 
g rand  privilège des M esses grégoriennes.

A  droite de la chapelle la té ra le  du  Saint 
Pontife, auprès de l’autel, se trouve une 
inscription lap idaire  dont voici la  tra ­
duction.

Cet autel de Saint-Grégoire, vénérable et par 
son titre et par son ■patronage, les privilèges 
des Pontifes romains Vont rendu célèbre 
dans toni Vunivers. C'est à cet autel que, 
sur l’ordre de saint Grégoire, trente messes 
consécutives ont été célébrées pour Vâme 
(Vun frè re  défunt et qii’à Vexpiration de 
ces messes, un des moines de ce monastère 
vit cette âme délivrée des flammes du p u r­
gatoire.

E t dans l’a trium  de l’église, à  côté du 
portail, à  droite, on lit  su r le m arbre 
ce tte  au tre  inscription latine  don t voici 
la  fidèle traduction.

Le Pape Clément X  voulant imiter le culte 
de ses prédécesseurs Clément Y I I I  et Cle­
ment IX , pour cette église de Saint-Grégoire, 
ou Vâme d'un moine a été délivrée du P ur­

gatoire par la célébration de trente messes 
continues, a confirmé le l(î des Kalende* 
de Novembre 1670, le décret de la S. Con­
grégation des Pites, ordonnant que sans un  
privilège pontifical on ne puisse célébrer 
ailleurs arec octave la, commémoraison de. 
fidèles défunts qui est célébrée dans cett< 
église. L a  S. Congrégation a encore renouvelé 
ce décret le .'*> des Kniendes de Novembre 16951

C’est le privilège absolum ent réservt 
de Vautel grégorien, priv ilège qui n ’a éit 
accordé qu’à  de très rares églises. Mais 
ces docum ents, si précieux pour l’histoire, 
fixent à  tou t jam ais, la  trad ition  de l'E- 
glise sur les messes grégoriennes, e t par là 
m êm e la g rande efficacité qu’elle leur a 
toujours reconnue.

IY  
Historique du Trentain

Ceci posé, exam inons, dans un coup 
d’œil rapide, la popularité qui s’est a tta ­
chée au trentain  dans le cours des âges.

D ès le V I I I o siècle, les m onastères 
bénédictins sont en possession de l’usage 
de faire  célébrer un tren ta in  pour chaque 
m oine défunt. Cet usage en fit naître  un 
au tre  non  m oins touchant. P en d an t les 
30 jou rs qui su ivaien t im m édiatem ent lej 
décès d ’un m oine e t qui é ta ien t consa­
crés à  célébrer les m esses grégoriennes] 
le repas que l’on continuait leur servii 
au  réfectoire, comm e à tous les autres 
frères, é ta it d istribué religieusem ent aux 
pauvres.

D ans les beaux tem ps de la  ferveur de 
Cluny, les 30 m esses grégoriennes étaient! 
chantées par G prêtres désignés à cet 
effe t; des prières particulières étaien t 
récitées pour le m oine défun t après les 
M atines du jou r, e t l’aum ône ordinaire 
qui é ta i t  faite  aux pauvres é ta it grossie 
d’un supplém ent de fèves, de from age 
e t d ’œufs.

D es m onastères bénédictins, l’usage de 
célébrer des tren  tains pour les défunts 
passa rap idem ent parmi les nations ca­
tholiques, l’Ita lie , la  France, l’Espagne, 
l’A ngleterre  e t l’A llem agne. Les docu­
m ents ne laissen t aucun doute à  cet 
égard.

Ce son t d 'abord  des testam en ts de laï­
ques ren ferm an t souvent des clauses où 
sont insérées des dem andes de tren tains 
g régoriens; puis des s ta tu ts  de synodes 
diocésains où son t assurés des tren tains 
aux  prêtres défunts.
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Ce son t aussi les bas-reliefs si rem ar­
quables de l’au te l de S. G régoire au m ont 
Cœlius, les inscriptions que nous avons 
fuièlem ent rapportées.

C’est enfia l ’insertion dans un  an tique  
m issel lyonnais de l’A bbaye d’A inay, des 
messes particu lières que l’on d eva it cé­
lébrer chaque jo u r du tren  tain  grégorien, 
■avec des rubriques spéciales pour los p rê­
tres  qui en é ta ie n t chargés. Ce missel 
d a te  de 1531. P lusieu rs m issels rom ains 
de la  m êm e époque ren ferm en t égale­
m en t la  nom enclature de ces m êm es 
messes.

Elles fu ren t supprim ées en 1028 par 
o rd re  du P a p e  U rb a in  VITI, e t  la p ra ­
tiq u e  du tren  ta in  ram enés à  son orig i­
nelle sim plicité, m ais p a r u n  décret du  
28 octobre de la  m êm e année, la  S. 
Congrégation des H ites déclara que l 'in ­
ten tion  du  P a p e  n ’av a it été nu llem ent 
de prohiber la pieuse coutum e étab lie  
p a r sa in t Grégoire.

A ussi le sa v an t P a p e  B enoît X IV , 
résu m an t la trad itio n  catholique à  cet 
égard, déclare-t-il en term es form els dans 
son tra ité  de sacrificio Missœ , que, dans 
tous les siècles, ovini sœculo, les fidèles 
on t é té  a ttachés à  la coutum e de fa ire  
célébrer les messes qu’il a  instituées, 
fulcies eamdem consuetudinem receperunt.

Ces paroles si autorisées nous am ènent 
to u t na tu re llem en t à  parle r m ain tenan t 
de l’efficacité du  tren ta in , car on ne p eu t 
avo ir confiance qu’en u n e  chose bonne 
en  elle-m êm e e t trè s  efficace.

V
L’efficacité du Trentain.

Q u’elle est l’efficacité du T rentain?
L a  réponse à  cette  question est très 

sim ple.
L ’efficacité du  tren ta in  grégorien  con­

s is te  dans la  délivrance de l’âm e pour 
laquelle il est célébré.

N ous en avons pour g a ran ts  la  déli­
v rance du m oine J u s tu s  e t la  pieuse 
croyance que l’âm e pour laquelle le tren ­
ta in  est célébré jo u it  certa inem ent de la 
m êm e faveur.

E t  cependant, m algré ces tém oignages, 
il y  a  des esprits qui ne son t pas satisfaits. 
I l  leu r fa u t des choses précises e t n e tte ­
m ent définies; ils veu len t savoir si, oui 
ou  non, quand on célèbre un tren ta in  pour 
une âm e du  P urgato ire , cette  âm e est 
tou jours e t sûrem ent délivrée.

A  cette  nouvelle  question nous répon­
dons d ’abord  que D ieu qui a  daigné ré­
véler la délivrance du m oine Ju s tu s , ne 
s’est pas engagé à nous faire connaître  
celle des au tres âmes pour lesquelles on 
célébrait dans la su ite  des tem ps les 
m esses grégoriennes.

D ’au tre  p a rt, l’Église n ’a rien  défini 
il ce t égard  e t elle ne définira rien. Son 
rôle en des m atières si délicates est de 
consta ter que tel ou tel priv ilège existe 
e t qu’on p eu t y  a jou ter foi ; m ais elle ne 
v a  pas plus loin.

C ’est la conduite  qu’elle a  tenue  vis- 
à-vis du  tren ta in . N ous l’avons vu  dans 
son décret du  28 O ctobre 1628, cité plus 
hau t, nous donner ne ttem en t sa pensée.

D ans u n  au tre  décret beaucoup plus 
récent du  15 M ars 1884, elle la p ré ­
cise encore davan tage. Nous appelons 
l’a tten tio n  du lecteur sur ce nouveau 
décret.

Des doutes s’é ta ien t élevés sous le 
pon tifica t de  P ie  I X , sur l’efficacité 
spéciale des m esses célébrées à  l’au te l de 
S. G régoire, e t  p a r contre-coup sur l’effi­
cacité des messes grégoriennes. I l  y  aura 
tou jours des esprits raisonneurs fertiles 
à  faire  n a ître  des difficultés de ce genre, 
m êm e quand il n ’y a  aucune raison de 
les soulever.

Le général des Cam aldules, gardien 
des privilèges de l’église de S. A ndré, 
au  m ont Cœlius, en référa au Saint-Siège. 
I l  soum it à la  C ongrégation des indulgen­
ces, un  m ém oire justificatif, où, après 
avo ir défini le priv ilège d ’après lequel 
les messes grégoriennes, ta n t  celles qui 
son t célébrées l’autel de S. G régoire 
que celles qui son t célébrées pendan t 30 
jo u rs  consécutifs, sont tellem ent efficaces 
qu’elles déliv ren t aussitôt des peines du 
P u rg a to ire  l’âm e pour laquelle on les 
fa it  célébrer, il posaitlâ  question suivante:

L a  confiance des fidèles en une efficacité 
spéciale du trentain , pour la délivrance des 
limes du Purgatoire, est elle pieuse et rai­
sonnable ?

L a  Sacrée C ongrégation, m ise ainsi en 
dem eure de s’expliquer, répondit affir­
mativement.

D ’où nous avons le d ro it de conclure 
que les messes grégoriennes ont l’effica­
cité dont a  parlé  le général des Camal­
dules e t que le consulteur de la Sacrée 
C ongrégation a rappelée lui-m êm e par 
deux fois. (Y-. Nouv. Revue Tliéol. X X I, 
ch. 123.)
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D ’a u tre  p a rt nous avons éga­
lem ent le d ro it de d ire qu’il 
n ’est pas défendu aux fidèles 
de croire, que, g râce au  bon 
p laisir de D ieu  e t à  sa m isé­
ricordieuse a c c e p ta tio n , les 
tre n te  m esses grégoriennes 
son t tellem ent efficaces, q u ’e l­
les déliv reron t aussitôt l’âm e 
pour laquelle elles son t célé­
brées.

M ais su r quoi repose cette 
efficacité si ex traord inaire  du 
t r e n ta in , reconnue im plicite­
m ent p a r la  Sacrée Congré­
gation  des indulgences, c’est 
ce que nous avons à  exam iner.

V I

Arguments en faveur 
de l’efficaoité du Trentain.

I o T/efficacité des Tren tain  s 
ou des M esses grégoriennes 
repose en prem ier lieu sur 
Vinstitution même qu’en a fa ite  
saint Grégoire.

Ce term e d ’institution  est un 
term e em ployé p a r de savants 
canonistes tels que Ferraris, et 
pa r la Sacrée Congrégation 
des R ites, dans son décret du 
26 octobre 1028. Or, cette  insti­
tu tion , sa in t G régoire n ’a  pu 
la  faire  sans une révélation 
spéciale de Dieu, sans une pro­
m esse form elle que la célébra­
tion de tre n te  m esses consécu­
tives pour l’âm e d’un défunt 
se ra it su ivie de la  délivrance 
de ce tte  âme.

C ette  conviction ja illit  n a ­
tu re llem ent du récit de la déli­
vrance du  m oine Ju s tu s

E t  si l’on m ’objecte que la 
conséquence d 'u n  fa it particu­
lie r ne s’étend pas nécessai­
rem en t à  d’au tres  faits subsé­
quents du m eine genre, j e  ré­
ponds que les m esses grégo­
riennes é ta n t une institu tion , 
dans le sens le plus généra l du 
mot, ces messes, quand  elles son t célé­
brées dans les mêmes conditions que 
celles que fit célébrer sa in t G régoire lui- 
même, doivent produire les m êm es effets 
su r tou te  âm e qui a  l’avan tage  d’en bé-

Iuclicn J ív a ro  (E quateu r).

nélicier. L ’axiom e reçu en  philosophie 
« que les m êm es causes produisent les 
m êm es effets » trouve ici sa  légitim e e t
très  na tu re lle  app lication ......

2° M ais il est un  au tre  argum en t qui
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v ien t se greffer su r celui-ci pour dém on­
tre r l’efficacité du T ren ta in  grégorien , 
c’est celui de l'intercession et des mérites 
de sa in t Grégoire.

In d ien  Bolivien.

U n des tra its  de la physionom ie du 
g rand  P ap e  est sa dévotion pour les 
âm es du P u rga to ire . E t  la  preuve en  est 
dé jà  dans sa ten d re  com passion pour 
l’âm e du m oine Ju stu s , dans une  révé­
la tion  qu’il eu t à  l ’église de S. Sébastien 
à  R om e e t enfin dans l’in stitu tion  du 
T ren ta in . M ais il n ’y  a  q u ’à lire ses 
écrits pour voir combien sa g rande  âm e

sav a it «allier à une  im m ense e t incom pa­
rable charité  pour les hom m es une par­
ticulière com passion pour les âm es des 
défunts. Ses dialogues su r le P u rga to ire  
e t l’intercession pour les âm es qui y son t 
détenues sont rem plis de détails e t  par­
fois de détails d ’une h au te  portée doc­
trinale, dans le b u t certain  de porter les 
v ivants à  ven ir en a ide  aux  défunts.

Aussi la  confiance du  peuple est-elle allée  
à  ce sa in t P ap e  avec un  élan  (pii ne  
s’est jam ais dém enti. On a cru e t avec 
raison qu’après avo ir si efficacem ent tra ­
vaillé pendan t sa vie au soulagem ent des 
sain tes âm es du P u rg a to ire  e t ob tenu  
pour elles des faveurs ex trao rd ina ires, 
sa in t Grégoire ne pouvait que très puis­
sam m ent encore in tercéder pour elles 
dans le ciel.

C’est cette  foi d u  peuple chrétien  qui, 
nous aim ons à  le rappeler encore au risque 
de nous répéter, a  été tradu ite  en term es 
si expressifs dans les bas-reliefs de l’a u te l 
du S. Pape, au  m ont Oœlius, e t dans la  
dévotion du m onde catholique e t pour 
l'adm irab le  P on tife  e t pour son église 
de S. A ndré.

E t m ain tenan t nous é levan t au  dessus 
de la région des faits  e t en tran t réso lu­
m ent dan s le dom aine de la  théologie, 
nous voudrions m ontrer la valeur p ropre  
de ce tte  puissance d ’intercession dévolue 
à  sa in t G régoire pour la  délivrance des 
défunts.

Il y a  là  une question d’un très h a u t 
in té rê t qui touche aux  profondeurs m êm es 
du dogm e catholique e t que n ’on t pas 
m anqué d’é tud ie r les plus g rands th éo ­
logiens.

I ls  se sont dem andé si la délivrance 
des âm es du P u rg a to ire  exige nécessai­
rem ent une  satisfaction rigoureuse (de  
condigno) , ou sim plem ent une satisfaction 
proportionnelle (de congruo) telle que l’in ­
tercession. I ls  se son t dem andé, en d ’au ­
tres ternies, si c’est p a r pure grâce ou 
par ju s tice  que la  délivrance d’une âm e 
du ¡Purgatoire est accélérée.

D e Lugo, Cajétan, Sylvius e t d ’au tres  
penchen t pour la seconde opinion, e t  
enseignen t que le m érite  de congru ité  
renferm é dans l’intercession suffit pour 
désarm er la ju s tice  de D ieu.

Suarez, lui, p rétend  qu’une satisfaction 
rigoureuse (de condigno) e s t nécessaire, 
e t que ce n ’est que dans des cas ex tra­
ordinaires que Dieu, cédan t aux  prières 
des sain ts, rem et in tég ralem en t aux âm es

*



d u  P u rg a to ire  les de ttes q u ’elles ont 
contractées envers la ju s tice  divine. ISféan 
m oins m algré son opinion personnelle, 
basée su r une m anière particu lière de con­
cevoir les effets de la prière, il ne c ra in t pas 
d e  ta x e r  l’opinion contraire  à  la  sienne 
de « pieuse, probable e t peu t-être  v raie  », 
])ia et probabilis et fortasse vera.

Ces paroles son t rem arquables e t  fixent 
n o tre  ju g em en t su r la  m anière  d’in ter­
p ré te r ' avec l’Église l’efiicacité spéciale 
du  tre n ta in  grégorien.

Q uand nous disons que les messes 
grégoriennes o n t la  vertu  de délivrer les 
âm es du  P u rga to ire , nous disons donc 
avec le D r E berlé :

I o Que grâce à  l’in tercession de S. 
G régoire, D ieu, pour d im inuer la  durée 
de la peine, la  rend  plus intense.

2° N ous pensons en second lieu que 
p a r  un  priv ilège spécial, Jésus-C lirist, 
su r l’in tercession de S. Grégoire, puise 
dans ses propres m érites le supplém ent 
nécessaire pour é te ind re  la d e tte  de l’âm e 
d u  P u rg a to ire , si le fru it des tre n te  messes 
e s t insuffisant pour ob ten ir ce résu lta t.

3° Enfin nous pensons que D ieu, défé­
r a n t  à  l’intercession de S. G régoire, fait, 
p a r  pure  libéralité, rem ise in tég rale  de la 
d e tte  non é te in te  par le f ru it des tre n te  
m esses.

V I I

Conclusions sur l ’efficacité du 
Trentain.

B ien qu 'on ne  puisse  affirm er avec 
ce rtitu d e  qu’une âm e pour laquelle on 
célèbre u n  tre n ta in  grégorien  es t infail­
lib lem en t délivrée d u  P u rga to ire , cepen­
d a n t il est très p robable  qu’il en est ainsi.

L ’Église au to rise  form ellem ent les fi­
dèles à  avoir ce tte  croyance e t cette  
confiance.

D ’au tre  pa rt, l’efficacité du tren ta in  
d épendan t nécessairem en t  de l ’acceptation 
d iv ine e t dem euran t tou jours à  cause de 
cela enveloppée d ’un m ystère  im péné­
trab le , il n ’y  a  rien  que de n a tu re l e t de 
logique, de fa ire  célébrer p lusieurs fois 
les m esses grégoriennes pour une  âme 
déterm inée  du  P u rga to ire .

D ’ailleurs, quand il s’a g it  des choses 
de l’au tre  vie, il y  a  dans to u te  âm e 
hum aine, quelle qu’elle soit, une tendance 
in stin c tiv e  à  craindre que m êm e dans 
les en treprises les plus sûres, nous n e  
soyions pas p leinem ent exaucés, e t par

conséquent u n  besoin de sécurité e t de 
certitude, qu’en règle générale nous sen­
tons n ’être  jam a is  p leinem ent satisfait.

V I I I
Conditions requises 

pour l’efficacité du Trentain.

P o u r que les messes de S. Grégoire 
o b tiennen t leur pleine e t en tière  effica­
cité, il  fa u t  qu’elles soient célébrées sans 
aucune interruption, et que Vapplication ne 
s’en fasse qu’à une âme déterminée du 
Purgatoire.

Les décrets du St-Siège sont formels 
à  ce t égard. N ous ne croyons pas l’u ti­
lité  de les rappo rter ici. Que le lecteur se 
reporte sim plem ent à  ce que nous avens 
d it su r l’in stitu tion  m êm e du  T ren ta in  par 
S. Grégoire, e t  il verra  l’im portance que 
ce P a p e  a tta c h a it  à  la  con tinu ité  des 30 
m esses qu’il av a it ordonnées pour la  d é ­
livrance du  m oine Ju s tu s .

D ans la  célébration des M esses grégo­
riennes, l’Église n ’adm et d ’au tre  in te rrup ­
tion (pie celle des 3 jou rs de la  sem aine 
sa in te  où les p rêtres n ’offrent pas le 
sa in t Sacrifice.

** *
Il n ’est pas nécessaire pour l’efficacité 

des messes grégoriennes qu’elles soient 
d ites p a r le m êm e prêtre.

** *
I l  n ’est pas nécessaire non plus qu’elles 

soient des m esses de Requiem, au trem en t 
dit, des m esses de défunts.

*

Enfin elles peuven t ê tre  dites soit au 
m êm e autel, so it à  des au te ls différent».

A  l ’occasion des Noces d ’a rg e n t de  nos Mis­
sions, nous avons cru  b ien  fa ire , de m e ttre  sous 
les  yeux  (le nos lecteurs , la  rep roduction  des ilif- 
fé re n ts  ty p es d ’in d ie n s  , évangélisés p a r  nos Mis­
s io n n a ire s . Ce so n t ceux qu i figu ra ien t, on 1S9S, à 
l ’E xposition  des M issions catho liques de  T u rin .
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AMÉRIQUE D U  SUD

T E R R E  D E  F E U

Excursión dans l ’JrcMpel à la recherche des Indiens.
Relation de D. Joseph Fognano, Préfet apostolique.

Pontarenas, 20 février 1000. 

Tr è s  E é v éee n d  P è r e  D on R ua,

soit Notre-Seignéur Jésus- 
ip Christ! Je  viens de faire une 

courte excursion dans l ’arehipel 
de la  Terre de Feu, au sud du

-----détroit de Magellan, sur un petit
vapeur de tren te tonneaux, pour rechercher 
les pauvres Indiens qui m ènent une vie er­
ran te au  m ilieu d ’un véritable archipel d ’é- 
cueils, dans l ’espoir que quelque baleine vienne 
y échouer. J ’étais accompagné de quelques 
Indiens parlant l ’espagnol et de deux con­
frères. Le bateau é ta it pourvu de vivres et 
de charbon pour six jours.

Nous passâmes la première nu it sur la  
côte sud de l ’île Dawson. Nous campons au 
bord d ’un frais ruisseau, car à bord nous 
n ’avions pas la place suffisante pour y  cou­
cher tous. Le 7 février, à  quatre heures et 
demie du matin, nous levons l ’ancre, et après 
avoir su iv i le canal Gabriel, qui sépare l ’île  
Dawson de la  I erre de Feu au sud-ouest 
nous entrons dans le canal de la Madeleine’ 
où nous espérions rencontrer quelques In ­
diens, qui depuis tro is  ans ne venaient plus 
à la Mission.

V ers les deux heures, un  canot en tra it 
dans le canal. Tous nos Indiens aussitôt de 
conjecturer qui nous arri ve, a ttentifs il suivre 
les mouvements et la  direction de la barque

J e  dis au capitaine de la  joindre. A  cet 
ordre, la  joie se répand snr tous les visages, 
en même temps que croissait l ’envie do con­
naître les voyageurs e t de savoir leur nombre. 
A deux milles, je  commençai à faire des si­
gnaux avec un mouchoir blanc ; l ’homme de 
la barque répondait à l’aide de son chapeau, 
en même temps qu’il indiquait l ’endroit vers 
lequel nous devions nous d iriger; mais notre 
capitaine persista à courir d ro it sur lu i et 
nous le rejoignîmes bientôt.

Le pauvre Indien eut d’abord une grande 
frayeur, mais en nous voyant de plus près, 
il se réjouit, e t l ’allégresse fut générale, quand 
nous reconnûmes A ugustin, accompagné do 
sa femme e t de sa sœur. J e  sau tai à bord et 
lui demandai des nouvelles de ses compa­
gnons. Il m’apprit alors la  m ort tragique de 
Santiago, de sa femme e t de plusieurs autres, 
puis il tém oigna le désir de retourner à la  
Mission.

'x t â

Lac Fagliano.

A notre arrivée au port qu’il nous indiqua, 
nous trouvâm es le vieux capitaine André, sa 
lenirne e t un vieillard  infirme que nous n ’a­
vions jam ais vu. I ls  résolurent de qu itte r 
leur vie erran te pour venir avec nous, en 
laissant la leurs pirogues. Ils  n’em portèrent 
chacun qu’une peau de loup m arin pour se 
garan tir de la pluie. Ils me dem andaient des 
nouvelles do tous nos prêtres, des confrères 
et des Sœurs, et se réjouissaient beaucoup 
de les revoir.

Nous nous rem barquons aussitôt et nous 
nous dirigeons vers le canal de Cockbum . 
B ientôt nous apercevons de la  fum ée, nous
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nous approchons et nous trouvons l ’Indien 
Guillaum e avec son père et deux femmes, 
don t la  sienne. Nous descendons a terre  pour 
y  passer la  nuit. Nous prenons un peu de 
nourriture, récitons la prière en commun, 
e t  après une heure, 
nous nous installons 
autour du feu pour 
dormir, mais ce fu t en 
vain, car la  conversa­
tion ne tarissait pas, il 
fa lla it demander et 
donner des nouvelles 
de tou t lu monde.

A  l’aurore, nous nous 
trouvons déjà à bord, 
nous levons l ’ancre et 
pendant que la  barque 
se d irigeait vers le 
canal Sainte-Barbe, je 
célébrai la  sainte Mes­
se, comme je le faisais 
chaque matin. B ans la 
jo u rn ée , nous abor­
dâmes à un endroit où 
h ab iten t deux chré­
tiens civilisés, comme 
d isen t les In d ie n s , 
établis là  pour ache­
te r aux indigènes les 
peaux de loutre, de loup 
m arin ou de phoque, 
en échange de farine, 
do haricots, de ris  et 
su rtou t d’eau-de-vie. Le 
Gouvernem ent a  beau 
défendre ce commerce 
q u i est la  m ort de la 
plus grande partie des 
In d ie n s , il se fait 
malgré tout. Je  trouvai 
quelques Indiens, et 
su r mon invitation, ils 
se préparaient à venir, 
quand  l ’un de ces chré­
tiens, sortant furieux, 
ten ta  de s’y opposer.
J e  dus user de mon 
autorité, en lui décla­
ra n t que les Indiens 
n ’étaien t les esclaves 
de personne, et que s’il 
continuait î\  faire résis­
tance, je  le dénoncerais 
au  gouverneur. Pen­
d an t que tous s’embar­
quaien t , nous l ’euten- 
dîines d ire  à voix basse 
à  celui qui resta it a- 
vec lu i, qu’il ava it de
l ’eau-de-vie e t des liqueurs, ce qu on ne 
trouve pas à la  Mission. L’Incüen Emmanuel 
s’élança aussitôt e t lu i répondit en espagnol : 
« A  la  Mission Saint-Kaphaël, nous sommes 
b ien  habillés, bien chaussés, bien nourris et

bien logés, mais nous ne nous enivrons pas, 
parce qne c’est mal. » Cruelle leçon d’un . n- 
dien à u n  civilisé!

J e  m’embarquai le dernier et conseillai à 
ces deux malheureux de cesser leur commerce

In d ien s  Onaa (T erre  de  Feu).

immoral, en cherchant à vivre honorai de­
m ent, sans donner scandale aux Indiens. D ieu 
veuille que je sois écouté!

E n  fouillant du regard tous les écueils 
canal Sainte-Barbe, nous découvrîmes



pauvre fille de quinze à seize aus, abandon­
née, parce que, privée de la  m ain gauche, 
elle 11e pouvait ten ir les raines et é ta it de­
venue un fardeau pour tous. Nous la recueil­
lîmes et continuâmes notre voyage vers le 
détro it de Magellan, dans la direction de 
Port-Galant, où .je voulais toucher parce que 
les Indiens s’y rendent souvent. Mais une 
tempête nous assaillit et m it bientôt notre 
vie en péril. Tous nos Indiens réunis sur le 
pont p riren t peur des paquets de mer et se 
je tèren t tous du même côté, au  risque de 
faire chavirer le vapeur. Heureusement les 
hommes do l ’équipage se précipitèrent â temps 
pour les ramener e t réussirent à les faire 
descendre dans la  cale. Le danger é ta it con- 
juré.

Après tro is heures de pénible voyage, nous 
entrons dans le port. Tout le monde descend 
à terre, on allume un  grand feu pour se sé­
cher et préparer les alim ents e t tou t finit 
dans la joie. Un cantique et la  prière termi­
nèrent la  journée.

Le lendemain, nous parcourons une partie  
du détroit de Magellan, le canal Gabriel, le 
canal de 1’Almirantazgo, et â dix heures du 
soir nous sommes â  Saint-Rapliaël.

A la  nouvelle de l ’arrivée du bateau, tous 
les Indiens de la  Mission accourent au quai 
où nous débarquons. Quels transports! Les 
nouveaux arrivés se mêlent nos Indiens 
qui les entraînent dans leurs maisons, et il 
fallut bien une grande heure pour obtenir le 
repos dans le petit hameau que forme la  Mis- 
sion.

R etiré dans ma chambrette, je  p ris plaisir
passer en revue les fru its produits par la 

Mission. I l  y a dix ans, j ’aurais été épou­
vanté de recevoir tren te Indiens à  la  fois, 
pour les vêtir, les chausser, les no u rrir , les 
loger et les occuper. M aintenant en un instant 
tou t est fait, sans effort e t même avec faci­
lité. Loué soit le Seigneur qui se sert de 
notre pauvre Congrégation pour.sauver ces 
âmes et nous envoie des Confrères et des 
Sœurs si dévoués!

B ientôt je  remontai à bord pour ren trer â 
Puntáronos, où, â  cause du m auvais temps, 
je  n’arrivai que le onze.

Recevez, bien-aimé Père, les salutations de 
tous les Confrères e t veuillez nous aider du 
secours de vos prières, ainsi que des aumônes 
que vous enverront nos bous Goopérateurs, 
auxquels nous recommandons cette Œ uvre.

Votre fils très affectionné en Jésus et Marie 
Joseph Fagnano,

préfet apostolique.

A N T I L L E S  H O L L A N D A I S E S
-------------- >•&<--------------

L’Oratoire Saint-Joseph à Santa-Rosa (Curaçao)
(Lettre de Don Hyacinthe Macchi)

Santa-Rosa, 22 mars 1900. 

T r è s  R é v é r e n d  P è r e  D o n  R u a ,

)iiA déjà deux ans que l’Oratoiro 
Saint-Joseph de Curaçao est con­
fié aux Salésiens. Je  crois donc 
le temps venu de vous faire con­
naître  ce que nous a vous fa it 

jusqu’ici, et pour ce la je  vous envoie un choix 
de nouvelles qui vous m ontreront le peu que 
nous avons pu faire pour les pauvres orphe­
lins de cette île.

Curaçao. — TJn l>oii iiouvernoui*. — 
L e Vicsiire apostolique. — Lo /M e 
apostolique «les F ils <le saint D o­
m inique.— S es fruits admirables«
— L è révér<;nd I?èx*e F rie.

Curaçao (410 kilom. carrés, 30.000 hab i­
tants) est la  plus grande et la  plus impor­
tan te  des îles q u i constituent les Antilles 
hollandaises. L’autorité civile est dignement 
représentée par le Gouverneur général, M. 
Barge. Homme habile, il sait adm inistrer 
avec un tac t adm irable cette importante co­
lonie, et, secondé par d’excellents fonction­
naires, il a su faire aimer partout le nom de 
son heureuse patrie, la  Hollande. Mais ce 
qui brille  le plus en lui, c’est sou bon cœur; 
c’est d ire  que son inépuisable charité lui a 
acquis l’estime do tous ses subordonnés.

L 'autorité ecclésiastique est exercée par un 
V icaire apostolique, appartenant à l’Ordre 
de Saint-Dominique, S. G. Mgr Van Baars. 
Évêque d’une grande vertu e t d’une science 
profonde, il rég it avec fru it cette Mission. 
C’est en 1875, que S. S. le Pape P ie IX , de 
sainte mémoire, confia au RR. P P . Domini­
cains de la  Province de Hollande le gouver­
nement spirituel de cette île. A  leur arrivée, 
ils ne trouvèrent que trois paroisses catho­
liques. Actuellement, grâce leur zèle infa­
tigable, le nombre s’en est considérablement 
accru, e t il ne se passe pas d’année, sans que 
l ’on puisse constater un nouveau pas dans 
la  marche glorieuse et triomphale do notre 
sainte Religion.

Parm i les Fils do sa in t Dominique, mis­
sionnaires à Curaçao, il s ’en est trouvé un, 
attaché â la  paroisse de Santa-Rosa, qui, 
voyant un nombre innom brable d’enfants dé­
pourvus de toute instruction religieuse, cher­
cha â y apporter remède. A cet effet, eu 1886, 
il commença â recueillir dans une maison 
située tou t proche du cimetière quelques

**
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pauvres orphelins auxquels il servait de 
père. E u  peu de temps, leur nombre augmenta 
considérablement, et avec l ’aide de la  divine 
Providence, qui se m anifestait sous la  forme 
d’abondantes aumônes, il v it bientôt surgir, 
à peu de distance de son prem ier asile, un 
grand  et solide édifice.

La reconnaissance m 'imposerait l ’obligation 
de retracer ici la  douce 
physionomie du  K .P . P rie  
qu i, hum ble e t  dévoué, 
adopta les orphelins pour 
enfants. M ais comme ma 
plum e ne me para ît pas 
suffisamment expérimen­
tée, je cède la  parole au 
jo u rn a l L a  L uz  de Cura­
çao, qui, le Hi août 181)0, 
p u b lia it l ’artic le su ivant:

« Un jubilé sacerdotal. —
H ier, le l ì .  P . F r ie , cu ré  île 
lu paroisse do  Santa-Iiosa, 
e t  fo n d a teu r de  ¡ ’O rp h e lin a t 
de  c e tte  m êm e paro isse , c é ­
lé b ra i t  ses noces d ’argent 
sacerdo ta les, sau s  pom pe ni 
o sten ta tion , com m e il conve­
n a i t  à  c e t hu m b le  e t m odeste 
p rê tre . T ou tefo is, nous ne 
pou  vous la isse r p asser in a ­
perçue  ce tte  f ê t e , b ien  que nous c ra ign ions 
b lesser la  m odestie  de  ce v a il la n t ap ô tre . L a  v ie 
sacerdotale  du  lì . P .  F r ie  e s t te llem en t p le ine  
de  dévouem ent p o u r C uraçao, q u ’il e s t abso lu­
m en t nécessaire do lu i d o n n er un  tr ib u t d ’honi- 
m age e t de  reconnaissance. C’est le 15 ao û t 1874. 
à l ’âge d e  24 ans, que le lì . P . F rie  f u t  ordonné 
p rê tre . A près avo ir é tud ié  la  p e in tu re  à  Dussel-

n é s  dans c e tte  paro isse , il conçut l ’idée  le  les 
recu e illir  e t d ’en fa ire  d ’h o n n ê te s  ouvrier:-.. Aus­
s itô t m ise à  exécution , c e tte  idée a fa it  su rg ir  le 
bel asile  que nous voyons a u jo u rd ’hu i. T o u t C u­
raçao  p eu t tém oigner du  b o n  g o û t a r tis tiq u e  que 
le  l ì .  P . F r ie  su t in tro d u ire  dans les  trav au x  de 
ses en fan ts , e t si C uraçao a  m a in te n a n t quelque 
renom  pour ses ouvrages de m enuiserie  e t de n■•¡n-

rS?cvti&;

C u r a ç a o . — Chapelle do l ’Oratoire salésien.

’.orf, à  F lo ren ce  e t à  Iiom e sous les p rem ie rs  
naître» allem ands e t  ita lien s , il  e n tra  au  couven t 

île llu is se n  où il co n tinua  le  cours de ses é tudes, 
e t c ’e s t le  21 ju i l le t  1S78, q u ’il  a r r iv a i t  à  C uraçao 
en q u a lité  de m issionnaire . D ’ab o rd  chapela in  de 
Santa-liosft, tro is  an s ap rès  il  eu d ev en a it le  curé. 
Epouvanté du grand nombre d’enfants abaudon-

C u r a ç a o .  — Oratoire salésien Saint-Joseph.

tu re , c ’e st au l ì .  P . F r ie  q u ’elle le  d o it. C epen­
d a n t, to u t cela n ’a pu se fa ire  saus d ’imminiSes 
sacrifices. D ev an t l ’insuffisance des ressources du 
pays, le  dévoué cu ré  d u t s ’ad resser à  la  H ollande, 
à  l ’A llem agne, à  l ’A n g le te rre , au x  E ta ts-U n is, au 
V énézuéla. Nous savons q u ’il  a  sacrifié son e x is ­
tence , sa  san té , sa  c a rr iè re  a r tis tiq u e  poux ses 
p au v res ap p ren tis  de  C uraçao. D ès lors coin lien t 
ê tre  su rp ris  que t a n t  do personnes le  consu lten t 
dans leu rs en trep rise s  les p lu s im portan tes, e t 
q u ’i l  possède l ’estim e e t l ’alfection  de  tons. A 
t a n t  de  trav au x , lo  lì. P . F r ie  jo ig n a it le soin 
sp iritu e l d ’une des plus g randes paroisses d t C u­
raçao, si g ra n d e  q u e , d an s  ces d e rn iè res  années 
o n a  sen ti le  besoin d ’une seconde église. On e s t 
eu t r a in  de  la  constru ire . 11 nous sem ble  bon 
aussi d ’in d iq u e r un  a u tre  b ien fa it (pie le 1 . P. 
F r ie  a  procuré à  Curaçao. T a n d is  qu ’il voyait son 
é tab lissem en t c ro ître  e t p re n d re  p lus d ’im portance, 
il s ’a p e rçu t que  l ’heure  ap p ro ch a it où  il d ev ra it 
se sép a re r de  ses en fan ts. D ésin té ressé , comme 
to u t hom m e qu i n e  reg a rd e  que  l ’in té rê t  général, 
p ou r lequel il  a u ra i t  sacrifié  sa  v ie , le  l ì .  P . F rie  
confia son O rp h e lin a t aux  F ils  de  D on Bosco, et 
d onna  ainsi, p a r  la  venue des Salésieus d ans no tre  
île , une  nouvelle  im pulsion à  l ’éduca tion  t e  la  
jeu n esse  de C uraçao , im pulsion qu i ne  ta rd e ra  pas à 
p ro d u ire  des f ru its  sa lu ta ire s  e t  abondan ts . L ’ab ­
n égation  du lì . P . F rie  n ’em pêchera pas q u ’il no 
so it tou jours com m e l ’âm e de  c e tte  M aison, to u t 
en  nous a s su ra n t p o u r l ’a v e n ir  la  possession 
d ’hom m es, d o n t l ’a rr iv ée  eu  d ’a u tre s  pays a  é té  
considérée co n im ele  com plém ent d ’une nob le  in s­
p ira tio n , e t d o n t l ’h ab ile té  à é leve r la  jeunesse
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e st un iverse llem en t reconnue. Que D ieu daigne  
nous conserver ce p rê tre  de  longues années en ­
core, Hlm q u ’il pu isse voir la  p ro sp é rité  de  son 
œ uvre  e t  les f ru its  q u ’elle p ro d u ira .

{La L u z , de  S au ta-E osa, lü  ao û t 1899.)

Cet article m et en relief, bien qu’incomplè­
tement, la  bello et noble figure du fondateur 
de notre Maison.

Salésieime ¿i Cu-
V! ; !’- -  X̂ Ÿ r l ^Oratoire. -  
J_.«x nécessité de la. charité. — ILes 
ministres de lu Provideuee.

L’acceptation de l’Asile Saint-Josepli avait 
etc îaito en *181)7; au commencement do l ’an-

C d e a ç a o . — Ateliers de l ’Oratoire salésien.

née suivante a rriv a it lo personnel salésien, 
qui se m ettait immédiatement à  l ’œuvre, en 
étudian t la  langue, ou, pour mieux d ire , lo 
pato is papiamento ¡s, mélange do hollandais 
et d’espagnol, qui se parle à Curaçao. Peu 
de modifications sulfireut pour rendre cotte 
Maison conformo aux autres maisons salé- 
siennes du même genre. Comme colles-ci, sinon 
plus, elle a besoin du constant appui de la 
charité.

Les enfants admis, qui doivent rem plir la  
dure condition d’être pauvres et orphelins, 
y reçoivent, en même temps que le vivre et 
le couvert, une instruction scolaire cù pro­

fess 1011 nel lo unie â une saine et droite édu­
cation. Ha .jouissent de ces précieux avan­
tages jusqu’à l’âge do v ingt ans, et ensuite
\  i ,î?  4. ■ bertô (lü sü rc tire r 011 (Iü rester a  l Oratoire comme ouvriers. De toute ma­
nière, ils trouvent toujours dans leurs Supé­
rieurs (les protecteurs et des pères.
, -1’ ./e's trente-six enfants actuellement 
hospitalises dans cet asile, il n ’y  en a guère 
quo vingt en état de travailler. Les autres 
vont en classe, en attendant l ’âge de l’ap­
prentissage. Si nous n ’étions pas forcés de 
payer des ouvriers du dehors, et si le travail 
produisait davantage, notre situation 110 
seiait, pas si précaire. Néanmoins il fau t diro 
que le pain n ’a  jam ais fa it défaut à  nos en­

tants. E n  un mot, la  vie de l ’Or- 
plielinat repose uniquement sur 
la  charité.

Puisque je  parle de charité, j ’en 
profite pour vous faire connaître 
les principaux instrum ents dont 
la  Providence se sort à notre 
égard. Bien que cela doivo bles­
ser la  modestie de nos bienfai­
teurs, la  reconnaissance toutefois 
me fa it un devoir de parler. En 
outre du li .  P . Erie, qui continue 
toujours â  être pour nous un vrai 
père, u.i conseiller désintéressé, 
un ami fidèle et un généreux 
bienfaiteur, je dois mentionner 
tout^ particulièrem ent S. G. Mgr
lo \  ieairo Apostolique, le gouver­
neur M. Barge, qui affectionne 
notre Oratoire e t lu i prodigue 
ses aumônes, le V icaire de l ’Ordre 
de Saint-Dominique et tous les 
li li .  P P . Dominicains, M. Élie-Eené 
Aranjo, les nobles familles Boer 
et Boomgaart de Curaçao e t  Odu- 
ber d’Aruba, le docteur E llis, qui 
nous donne gratuitem ent ses soins, 
le  li. P . Blommerde et tout le 
clergé séculier, les bonnes .¿Sueurs 
Franciscaines e t  tan t d’autres 
personnes charitables, qui, bien 
que de confessions différentes, ne 
laissent pas cependant de nous 
donner souvent leur obole. Dieu 
et Notre-Dame no m anqueront 
récompenser suivant leur géné-pas do les 

rosi té.

i i 1 lt,c° l°  protessi oli­ncile. — JLSesoins pressants. — JL.es 
prog;res.-L a  musique instrumen­
ta le. — -La nécessité  des agrandis­
sem ents. — Un chaleureux appel.

Les ateliers qui fonctionnent régulièrem ent 
sont ceux de sculpture, do peinture, d’ébé- 
nisterie, de carrosserie, de serrurerie, de cor­
donnerie e t de couture. Toutes les machines 
sont mises en mouvement par un moulin à 
vent qui, au <jré du vent, peut donner lu force



de six chevaux. J ’ai d it  au gré du vent, parce 
que souvent Monsieur le vent ou ne souffle 
pas du tou t ou souffle si peu que, adieu tra ­
vail! les machines ne peuvent marcher, e t le 
temps passe sans que le gain ne vienne. Com­
bien il serait préférable d’avoir un moteur à
pétrole! M ais....  toujours les m audits mais !
Toutefois, nous ne désespérons pas de voir 
s’effectuer ce changement, parce que la cha­
rité est u n  bien puissant moteur.

Quelques oeuvres marquées au coin du  bon 
goût sont déjà sorties de nos ateliers, p lu­
sieurs même fu ren t qualifiées d’artistiques, 
ce qui prouve la  bonne volonté des m aîtres 
e t l ’application des petits  ouvriers.

La m usique instrum entale, qui n’avait été 
fondée que dans le b u t do procurer aux en­
fants un  délassement honnête e t agréable, a 
fa it des progrès rapides et surprenants. L’ha­
bileté du chef, les bonnes dispositions des 
élèves y  on t fortement contribué. Comme 
preuve de mon assertion, je  vous transcris 
les lignes suivantes, publiées le 4 septembre
1899 p ar le Semanario, organe libéral et anti- 
catholique, à  l ’occasion d’un  concert donné 
par notre musique pour le dix-neuvième an­
niversaire de la  reine AYilhelmiue. \  oici le 
passage en question: «L e soir, il y  eut, au 
kiosque W ilhelm ine, un  concert donné pai­
la m usique des Orphelins de l ’Asile de Sauta- 
Kosa, concert auquel tou t le monde assista 
et dont on fu t pleinem ent satisfait... Les mor­
ceaux que jouèrent les petits orphelins, étaient 
presque tous classiques, et l’exécution ne 
laissa rien à  désirer. Tout é ta it naturel, d’une 
précision étonnante, digne des chaleureux 
applaudissements de leurs nombreux audi­
teurs. Beaucoup de ceux-ci, en effet, fu ren t 
très étonnés, même stupéfaits e t restèren t 
bouche bée devant u n  progrès si rapide, ac­
compli par c e s  jeunes musiciens dans un  laps 
de temps relativem ent court. Lien plus, 
quelques étrangers qui se tenaien t à une cer­
taine distance du k iosque, dem andaient si 
les exécutants n ’étaient pas des maîtres. » 
Ceci suffira certainem ent pour laisser com­
prendre de quelle éducation sont suscept ibles 
les noirs enfants de ces îles.

Ils  ne sont que trente-six, et ce nombre 
est plus que suffisant pour rem plir la  maison, 
ce qui donne lieu à mille incommodités. Nous 
sommes donc dans une impossibilité absolue 
d’ouvrir la  porte aux autres entants qui de­
m andent à  entrer. P a r conséquent, la  néces­
sité d’agrandir la  maison est d ’une souveraine 
importance pour augm enter le nombre des 
entrées. Le Directeur, Don Savoia, possède 
déjà les plans et les autorisations nécessaires ; 
bien plus, il espère pouvoir se m ettre à 
l ’œuvre bientôt. Mais il ne dispose et ne peut 
disposer d’aucune somme im portante. Le mo­
m ent est venu où tous les bienfaiteurs de­
vraient envoyer leur obole pour que les tra ­
vaux commencent promptement. O chers Coo-
pérateurs, écoutez la  prière que ces pauvres

noirs adressent au Tata Tcoe ta na cieloe et 
sa Marna benedicionar: « Notre Père qui êtes 
aux cieux, Mère bénie, nous n’avons n i mai­
son, n i pain, ni vêtements, nous n’avons plus 
de père, nous n’avons plus de mère: secourez- 
nous, protégez-nous, rendez-nous bons el 
utiles à la  société, donnez-nous-en les moyens ! » 
Oli! qui résisterait à cette p rière? Qui no 
voudrait sécher ces larmes, procurer à  ces 
pauvres petits le pain  de chaque jour, ni 
abri et l ’éducation? Ames charitables, catho­
liques de la  Hollande, de grâce, dirigez vos 
aumônes sur l ’île  de Curaçao, secourez les 
orphelins de Sai ut-Joseph, ouvrez a d’autres 
les portes de cet asile!

I l  me resterait bien encore quelques n o u ­
velles à vous donner, je les réserve pour une. 
autre relation, où je vous raconterai la  tète, 
de sain t Joseph et le  départ du 11. 1’. F n o  
pour un voyage en Hollande.

Votre respectueux et dévoué fils en JN.-&. 
H yacinthe  Ma ccìii.

C O L O M B I E  

La révolution et les lazarets des pauvres lépreux
(Relation de Don Evasio Rabaghati)

Bogota, 18 avril 1000.

T r è s  r é v é r e n d  e t  t r è s  c h e r  P è r e ,

o i l I  déjà six mois qu’on nous 
annonça officiellement le com­
mencement de la  guerre civile 
dans notre .République, et íes 
choses sont encore loin d’être 11- 

nies. Voici pourquoi.

E n  s i x  m o i s .  — T r < m t e  I m t a i l l e s .  — 
D o u z e  m i l l e  m o r l s .  — L e s  v e u v e s  
e t  l e s  o i * p l i e l i n s .  — O n e  i n v e i - s i o à i  
« le  t e r m e s .  — L e  c l i a n s r é  m o n s ­
t r u e u x : . — L a  c h e r t é  « g é n é r a l e . — L e  
p r i x  d ’u n  l i a l > i t .  — L ’a g r i e u l t u r e .
— L e w  p o s t e s  e t  t é l é g r r a p l i e w .  -p 
C o m m e u t  t o u t  c e l t i  f i n i r a - t - i l

Dans ce court espace de temps, en tre petites 
et grandes, il n ’y a pas eu moins de tren te  
batailles. Le nombre des morts s’élève déjà 
à  douze mille et (pie de blessés vont rester 
estropiés pour le reste de leur vie? La mult i­
tude des orphelins e t des veuves, déjà gros­
sie par la  guerre de 1895, commence à  prendi-e 
des proportions phénoménales. Les pauvres 
deviennent légion. La richesse publique, déjà 
bien malade avant la  guerre, va devenir 
la  misère publique. On en trouve une preuve
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éloquente dans le change. E n  1890, à notre 
arrivée à  Bogota, le change oscillait entre 70 
e t 80 pour cent; il resta statiounaire quelques 
années, puis tou t à  coup, à la  veille (le la  
guerre, en juillet de l ’année dernière, il a r­
riva à ISO pour cent. M aintenant, il est à 
1400 et 1500, avec tendance à augmenter en­
core. Quand il a tteindra les nues, ce sera la 
tempête, Forage, le crac. En raison du change, 
toutes les marchandises, sans exception, car 
il n ’y a pas de produits nationaux, atteignent 
des prix  fabuleux. Ce qui va la it un franc, 
colite m aintenant 10, 12 et 20 francs. Ce qu’on 
achetait 30 francs, se paie m aintenant 100 et 
même 200, selon l ’abondance ou la  rareté de 
l ’article su r le marché.

11 fau t une fortune immense à celui qui 
veut s’habiller à la  dernière mode de Paris. 
I l  y  a quelques semaines, arrivait ici un  nou­
veau m inistre espagnol. Il avait eu la  mal­
chance de prendre passage sur un bateau de 
la  Maddalena, rivière charm ante par endroits, 
mais qui grossit en une nuit, si bien que le 
pauvre m inistre fa illit y perdre la vie. I l  
arriva effrayé à Bogota, sans ses bagages, que 
la  peur lui ava it conseillé de laisser en route, 
ta n t il  avait hâte de se voir eu lieu sûr. Mais 
comment se présenter officiellement dans un 
costume convenable? Il se rend  dans u n  ma­
gasin, et m archande un hab it de drap noir : 
on lu i répond q u 'il vau t 500 écus du pays !!!

Tout est cher en proportion: les choux, les 
raves, les oignons et tous les légumes qui se 
cultivent aux environs de la ville, atteignent 
des prix  exliorbitants. « Mais pourquoi, de­
mande-t-on aux marchandes, mettez-vous des 
prix aussi forts? — Eh ! à cause du change, 
répondent-elles. » A  première vue, il semble­
ra it  plutôt qu’elles raisonnent faux; elles ont 
cependant raison, car si les légumes qu’elles 
vendent sont bien du pays et ne valent pas 
plus aujourd’hui qu’hier, lorsqu’elles vont 
dans un magasin, elles trouvent que le fil, 
les étoffes, les souliers, tou t a doublé de 
valeur, et ce qui leur suffisait d’abord pour 
elles et leu r famille, m aintenant ne leur suf­
fit plus; d ’où l ’augmentation des prix  en tout.

Y raiment, je ne sais pas comment les pauvres 
font pour vi vre. Si nous avions été dans un 
au tre pays, qui sa it combien de grèvos e t de 
meetings nous aurions eu! Heureusem ent ce 
peuple est bon eu général et sait se plier aux 
circonstances avec la  patience de Job.

L’agricu lture, peu pratiquée, n ’existe pour 
ainsi dire p lus; cela se comprend, il n’y a 
pas moins de cent mille hommes sur les champs 
de bataille, tous arrachés de force à leurs 
familles e t à leurs champs. 11 n ’y  a  donc plus 
personne pour la  culture; les pauvres femmes 
font ce qu’elles peuvent, mais c’est si peu!

I l n’y a  plus de postes n i de télégraphes 
pour le public, ils ne servent plus qu’au gou­
vernement. P a r fav eu r, ou a obtenu quer la  
poste parte une fois par mois pour l’étranger, 
mais lien  pour l ’intérieur. Toutefois, l’arrivée

des courriers européens dépend du bon vou­
loir du  pouvoir; c’est ainsi que des mois en­
tiers se passent sans que nous sachions seule­
m ent si le monde existe.

A u moins, s’il y avait quelque espérance 
que cet état de choses touche à son terme, 
mais non, tout va de mal en pis. Aujourd’hui, 
après six mois de guerre, nous y voyons moins 
clair qu’auparavant, e t ne savons ni comment 
ni quand tou t cela finira.

Mais je m’écarte de mon sujet, et ce n’est 
pas cela queje m’étais proposé en commençant. 
Je  voulais su rtou t vous parler de l ’éta t de 
nos lazarets pendant la  guerre et des travaux 
des Salésiens pendant ce temps.

Los lépreux de Ocmtratacion. — Un 
doulonroiix — La. fuite
devant la famine. — La moi-t par 
la faim. — Lt; manque de vin «lo 
m esse —La mort frappe ¿ila porte.
— L e ex-i de d étresse  de l’évèque.

Depuis bientôt six mois, nous n’avions au­
cune nouvelle du lazaret de Contratación, et 
cela se comprend facilement, car le théâtre 
de la guerre se trouve être justem ent le dé­
partem ent de Santander où est situé le 
lazaret. Enfin dans le courant de janvier, pen­
dant que nous étions tous réunis ici pour la 
retraite, arrive une pauvre femme de ce la­
zaret, avec des le ttres de Dou C arburi et des 
Sœurs. Les nouvelles ne pouvaient être plus 
mauvaises.

Ici, d isait Don Garbari, nous vivons comme 
nous pouvons, et le sort de nos pauvres lé­
preux ne saurait être plus affreux. De nos 
malades, un grand nombre sont déjà partis, 
en quête de secours. Bestellt les plus atteints 
et ceux qui ont perdu l’usage de leurs jambes ; 
seront ils condamnés à m ourir de faim...? 
Littéralem ent, et sans la moindre exagération, 
plusieurs lépreux ont péri faute de nourri­
ture. Si cela continue, tous en mourront, et 
nous avec eux, à moins qu’on ne vienne promp­
tem ent à notre secours. Depuis trois mois, 
nous vivons de privations ; le gouvernement 
de ce département, tou t entier sous les armes, 
a  bien autre chose à faire que s’occuper des 
pauvres lépreux. Le voulût-il même, il ne le 
pourrait pas, faute de ressources. Nous avons 
vécu comme nous avons pu avec les aumônes 
envoyées par Mgr l ’évêque de Socorro et quel­
ques particuliers; mais cinq cents lépreux ne 
se soutiennent pas pendant des mois sans de 
grandes dépenses. Nous sommes entre les mains 
de la  divine Providence ; nous n’abandonne­
rons pas en ce terrib le moment nos chers lé­
preux et sommes prêts à  tou t sacrifice, même 
à celui de la  vie, pour les aider. Ils  sont si 
malheureux! Mais de grâce, dites-nous, ce que 
nous devons faire.

Nous n ’avons plus de v in  de messe, continue 
Don Garbari, et nous ne pouvons plus offrir 
le sa in t Sacrifice. Nous voilà donc sans pain 
m atériel et sans nourriture spirituelle. En­
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voyez-nous donc, par la  messagère chargée 
de vous porter cette lettre, pauvre femme qui 
s’est dévouée, faute d’homme qui voulût ac­
cepter d ’aller à Bogota à travers ta n t de dan­
gers, envoyez-nous, poursuit Don G arbari, 
to u t ce que vous pourrez, vin de messe, habits 
e t chaussures pour les Sœurs e t pour nous, 
m ais surtout de l ’argent pour acheter du 
pain  et de la  viande à nos malades. Oli! 
faites vite, parce que le péril est proche et 
la  m ort trappe à la porte de la maison.

D ans le même temps, je  recevais une dépêche 
de M gr l ’évêque de Socorro qui me donnait les 
mêmes nouvelles et me suppliait d’avoir com­
passion de ses enfants, emportés non par la 
lèpre, mais par la  faim. l] me disait claire­
m ent qu’ou m ourait de f .im autour de lui 
e t qu’il ne pouvait plus envoyer de secours, 
parce que ses finances étaien t épuisées e t que 
la  m isère des populations é ta it extrême. E n­
fin il ajoutait qu’on ne pouvait plus compter 
sur aucun subside n i du gouvernement ni 
des particuliers et que je  devais chercher à 
faire quelque chose.

I jîi neuvaine de saint; François cio 
»alos. — i ’rois mois. — La charité  
e® action. -  La l>ieyolette e t  lo 
piano. — L es préparatifs <lo la  
ffvancle loterie. — IVos antres pro­
je ts . — Le uombre des lépreux.

INous allions commencer la neuvaine en 
l’honneur de sa in t François de Sales. Je  ré­
solus de la faire le plus solennellement pos­
sible, avec sermon chaque soir, afin de pou­
voir communiquer avec le public. Tous les 
journaux ayant suspendu leur publication, je 
n ’avais pas d’au tre moyen pour faire entendre 
ma voix. Aussi en profitai-je amplement pen­
dan t ces neuf jours. Le 29 janvier, nous eûmes 
office pontifical par M gr l ’archevêque e t pa­
négyrique p a r le  chanoine Carrasquillo, grand 
orateur e t g rand adm irateur de Don Bosco. 
La fin do son discours fu t un éloquent appel 
en faveur des pauvres lépreux de Contrata­
ción, condamnés à m ourir do faim, si l ’on ne 
v ien t promptement à  leur secours. Le jour 
même, M gr l’archevêque m ’adressait Cent écus, 
qui joints aux différentes sommes reçues pen­
dan t ces dix jours do neuvaine e tJ de fête 
produisirent la somme d’environ deux mille 
écus, que j ’envoyai immédiatement à Mgr l ’é­
vêque de Socorro, pour qu’il les convertit eu 
vivres e t les fit parvenir au lazaret.

iNous voilà au 18 avril, il y  a donc tro is mois 
que j ’ai coinmeucé cette croisade, j ’ai déjà 
ramassé 21.000 écus, e t la  charité continue à 
donner. Nous pouvons donc euvoyer chaque 
semaine mille e t quelquefois deux mille écus 
a la  fois. B ientôt le carême est venu in ter­
rompre les visites que je  faisais à domicile. 
M algré cela les aumônes arrivaient chaque 
jour spontanément à notre Maison. Toutes les 
banques de Bogota m’ont donné une grande 
partie de leurs dividendes, ce qui fit une belle

somme. Le télégraphe jusqu’ici était réservé an 
service de l’armée, le directeur le m it gra­
cieusement à ma disposition, et je  pus ainsi 
m’adresser aux villes voisines qui ne se Mon­
trèrent, pas moins généreuses que la capitale, 
et m’envoyèrent des secours admirables pour 
ce temps de misère générale.

Un jeune homme m’a  fait cadeau d’une b i­
cyclette toute neuve, pour la m ettre en loterie. 
En h u it jours elle produisit 500 6eus. Ens.iito 
ce fu t un piano qui en peu de jours rapporta
1900 écus. E n  ce moment il y a entente entre 
les peintres pour une grande loterie de ta ­
bleaux. Cette idée vient à peine de surgir, 
que j ’ai déjà hu it toiles; dans les quinze 
jours fixés nous arriverons sûrement à soi­
xante ou soixante-dix tableaux. Nous co op­
tons su r quelques milliers d’écus, ce sera 
donc du pain d’assuré encore pour quelques 
semaines. P u is nous nous adresserons aux 
dames pour une vente de charité, et puis nous 
recourrons à d’autres m oyens, jusqu’à  co 
que les choses reviennent à leur é ta t normal.

E n  prévision de ces aumônes, et sur le council 
deM grl’évêque de Socorro,l ’autorité a reclinili 
tous les lépreux qui avaient fui d’abord du 
lazaret, et les y a reconduits, de sorte «nie 
m aintenant le nombre de ces malheureux, pii 
forment la famille des Salésiens et des Sœurs, 
s’élève bien à un millier.

L e bien sort du mal. — La disper­
sion des fonds pour le grand laxa- 
i*<5t. — L es visi tes des révolution- 
n: i l res à  A gua de Dios. — L es  
M issions de Saint-3 Xartin et «le 
V dlavieencio. — JEntro les mai.is 
de la divine Providence.

Voici un fa it réconfortant. A  trois reprises 
différentes, trois individus avaient d it et écrit 
qu’il ne fa lla it pas regarder d’un bon œil la 
soutane noire du prêtre, parce que j ’avais 
soustrait les fonds recueillis en 1S9;>, pour 
la fondation d’un Lazaret national, et que je 
les avais envoyés à  l’Equateur pour soutenir 
la contrerévolution. Bien peu prêtèrent foi à 
cette calom nie; il y eut cependant quel­
ques personnes à le croire, malgré les protes­
tations de mes amis. Or, ces jours derniers, 
je  recevais de Oucuta une grave nouvelle: 
l ’argen t mis en dépôt à Cucuta venait d ’être 
enlevé par les révolutionnaires. Tout d’abord 
je ne voulais le croire. Quelques jours après, 
une lettre de Pam plona m’assurait que les 
révolutionnaires avaient mis la m ain sur 
soixante mille écus d 'argent destinés au !a- 
zaret que l ’on devait faire dans cette province. 
Enfin avant-hier, m’arrivait un télégramme lo 
Socorro, signé de Mgr l’évêque, qui' me conf.r- 
m ait cette nouvelle et se désolait a-'ec moi 
de cet acte de brigandage. E t c’est ainsi quo 
les mômes hommes qui m’avaient odieuse­
m ent calomnié, ont commis lo crimo dont 1s 
m’accusaient, prouvant bien que les fonila 
existaient encore.
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E t d’A gua de Dios, quelles nouvelles? Il 
fau t dire qu’à cause de la proxim ité de la  
capitale, ce Lazaret n ’a pas eu tan t à souffrir. 
Les fonds ne leur ont pas manqué, parce 
qu’ils sont envoyés par une Société de bien­
faisance qui les touche sur les droits de suc­
cession. Ils ont, sur les sommes perçues par le 
gouvernement, un  prélèvement affecté par une 
loi à  l ’entretien du Lazaret. Ju squ’ici il y a 
donc toujours eu le nécessaire pour ces onze 
cents lépreux. N aturellem ent ils souffrent 
bien aussi du renchérissement des vivres, 
car leurs fonds n ’o n t pas augmenté pour cela, 
e t ne sont plus proportionnés à leurs besoins.

Cependant ils ont eu deux fois la visite des

Argentine. — Le corps de saint Fauste martyr, sous l ’autel de Bernai.

soldats de la  révolution qui on t emporté et 
détru it les poteaux du télégraphe, volé tous 
les chevaux appartenant aux malades, puis 
essayé de changer la  direction ; mais les 
troupes du gouvernement rem irent prompte­
m ent les choses en ordre. Q uant à nos Confrères 
e t aux Sœurs, ils n ’eurent rien à souffrir. 
Dernièrement, ils eurent bien la visite de 
cette méchante dame que vous appelez l’m- 
fluenza , e t que l ’on nomme ici la fièvre 
dengue, mais grâce à Dieu, tous sont rétablis. 
D e temps en temps je reçois de leurs nou­
velles, p ar quelque personne de confiance, 
faute d’au tre moyen de communication.

Des Missions de Saint-M artin, j ’ai peu à 
dire. A n mois de janvier, le b ru it courut ici 
que les plaines de Casanare, qui touchent à 
celles de Saint-M artin et forment un  V icariat 
apostolique, étaient au pouvoir des révolu­
tionnaires e t que tous les missionnaires a­

vaient été fa it prisonniers. Le Vicaire aposto­
lique, M gr Casas, des A ugustins déchaussés, 
réussit à  se sauver, e t v in t à Bogota où il 
nous confirma ces tristes nouvelles. Pour 
soustraire à tout danger nos Confrères do Vil- 
lavicencio et de Saint-M artin qui étaient 
venus pour la  retraite, je résolus d’abord de 
les garder avec moi ; mais bientôt, sur les ins­
tances de M gr l ’Archevêque, je renvoyai ceux 
de Villavicencio, mais non ceux de Saint-M ar­
tin, car le péril n ’a  pas cessé de ce côté.

Q uant à l ’avenir, il n’est guère b rillan t 
pour cette pauvre République, e t moins encore 
pour la  religion et les religieux. Mais nous 
sommes entre les mains de la divine Provi­

dence, e t nous savons 
qu’il ne nous arrivera 
que ce que Dieu vou­
dra. lions courons tou­
jours le danger de subir 
le  sort que nos Con­
frères do l ’Equateur 
ont eu il y a  quelques 
années. Dans ce cas, 
nous espérons avoir la 
grâce de nous m ontrer 
de vrais F ils de Don 
Bosco, et de digues 
émules de ceux qui ont 
pris le chemin de l ’exil 
sans crainte e t sans 
faiblesse, souffrant vo­
lontiers pour le nom de 
Jésus-C lirist et la  bon­
ne cause. Nous avons 
donc confiance en la 
Providence, q u ia  ta n t 
de moyens de nous 
protéger et de 
sauver.

Bénissez-nous 
bien-aimé Père, 
plus particulièrem ent 
ces chers Confrères e t 
les Sœurs de Contra­

tación, qui remplissent une mission si diffi­
cile au  milieu de ta n t de besoins, pour qu’ils 
puissent arriver au terme de cette épreuve 
qui menace de se prolonger. Votre dernière 
bénédiction sera pour celui qui est e t se 
d ira  toujours

Votre fils  tout dévoué dans le Cœur de Jésus 
E v a s i o  R a b a œ l i a t i ,  prêtre.

nous

tous,
mais
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B E R N A L  ( A r g e n t i n e ) .  — L e corps de sa in t 
Fauste m artyr, en Am érique. — D ans l ’église (le 
n o tre  O rato ire  do la  S ain te-F am ille  à  B ernai, a  
eu  lieu  au  m ois de m a rs  d e rn ie r, la  déd icace so­
lenne lle  d ’u n  nouvel au te l à  sa in t F auste  m arty r, 
d o n t le  corps a  é té  o b te n u , com m e p a r m iracle, 
p a r  n o tre  in spec teu r, lors de  sa  v is ite  à  R om e:

« I l  e s t im p o ssib le , nous é c rit le  D irec teu r de 
c e tte  M aison, d e  dépeindre  la  jo ie  de  tous ses 
h a b ita n ts , en ce b eau  jo u r  d u  11 m ars. M gr F ra n ­
ço is A lb e r t i ,  V icaire  d u  D iocèse de  L a  P la ta , 
nous hono ra  do sa  p résence  e t  v o u lu t b ien  ac­
com plir les sa in tes cérém onies. Ce fu t  u n e  jo u rn é e  
inoub liab le , car dans le  corps de  sa in t F au ste , 
nous possédons un v ra i tré so r  auque l nos jeu n es  
gens son t a tta ch és , e t dé jà  ils o n t o b ten u  do 
nom breuses faveurs de  ce sa in t.

» Le 25 m ai, tous le s  élèves du collège d ’A lm agro 
v in re n t en p è le rinage  à  B ern a i pour v én é re r ces 
sa in tes  re liq u es  e t  s ’en re to u rn è re n t p ieusem ent 
im pressionnés. Fasse  Dieu que  nous pu issions 
to u jo u rs  m é r ite r  la  p ro tec tion  (le ce sa in t M arty r! »

A L M A G R O  ( B ü Jî n o s - A i r e s ) .— N ouveaux pro­
grès du  P atronage Saint-F rançois de Sales. — Don 
G lie rra , d irec teu r de  ce P a tronage , nous envoie 
ces conso lan tes nouvelles:

« L e  nom bre  des je u n e s  gens qui fréq u en ten t le 
P a tro n a g e , é c r i t- i l ,  augm en te  chaque jo u r , en 
m êm e tem ps que le u r  ass idu ité  d ev ien t p lu s ré ­
gu liè re . O rd in a irem en t ils so n t p lu s d ’un  m illie r 
e t les jo u rs  de fê te  ils  v o n t ju sq u ’à  douze, tre iz e  
e t  m êm e quinze cen ts . A  P âques, nous avons dû 
su spend re  les C a téch ism es , fau te  de  p lace pour 
les fa ire . Q u aran te  p rem ières com m unions o n t 
rehaussé  n o tre  fê te  de  sa in t L ouis de  G onzague. »

F O R T I N  M E R C E D E S  (C o l o r a d o ,  P a t a ­
g o n i e ) .  — F n  M ission. — Don Jo sep h  B oido nous 
envoie , en d a te  du  15 novem bre  dern ier, le  jo u r ­
n a l de  ses courses aposto liques p e n d an t la  p re ­
m ière  qu inzaine  de  ce m ois. Nous y  voyons q u ’il 
e u t  beaucoup à  souffrir à  cause de  l ’inondation  
des va llées (1e la  P atagon ie . C ependan t, accom ­
pagné du ca téch iste  Léon P o iu so t, il  a  pu  fa ire  
quelque b ien  en p rêchan t, b a p tis a n t ,  confessan t 
e t ca téch isan t d ans un g ran d  nom bre  do b ou r­

g ades q u ’il énum ère . F in a le m e n t il  s ’a r r ê ta  trò ia  
jo u rs  à  B a h ía  San  B la s  avec t a n t  de  con ten te ­
m en t, q u 'il  a  résolu  d ’y  élever une  chapelle à N otre- 
D am e A ux iiia trice , d o n t il a  ressen ti p en d an t t( u t 
son voyage la  p u issan te  p ro tec tion .

S A I X T - P A U I j  ( B r é s i l ) .  — Incendie de no/re 
Oratoire du  Sacré-Cœur. — D ans la  n u it du  '23 
au  24 novem bre d e rn ie r, un g ran d  incend ie  s ’e st 
déc la ré  dans c e tte  M aison, où se tro u v e n t p lu s de 
tro is  cen ts  en fan ts. Le v e s tia ire  e t la lingerie  on t 
é té  com plètem en t d é tru its . C ’e s t une p e rte  d ’en­
v iro n  25,000 francs. T ous les  v ê tem en ts  des p e r­
sonnes de la  Maison so n t an éan tis . Nous som m es 
heu reu x  cep endan t q u ’il n ’y  a i t  p as eu de  v ictim es 
à  dép lo rer, ca r sans la  pro tection  p a rticu liè re  du 
Cœur de  Jésu s, tou te  la  m aison d e v a it dev en ir 
la  proie des flam m es. U n des S upérieu rs s ’év e illa  
ju s te  à  tem ps pour donner l ’a la rm e  e t b ie n lô t 
to u t le  m onde fu t su r p ied . L ’enquête  adm in is­
tr a tiv e  a  d ém on tré  que l ’incend ie  é ta i t  dû vu 
tuyau  du  fourneau de  la  cu isine. Ce tu y au  avu it 
é té , il y  a  quelque  te m p s , frappé  par l a  foudre 
e t il p eu t se fa ire  que  dans la  trav e rsée  des m u rs  
d u  vestia ire , il  se  so it trouvé  quelque o u v e rtu re  
qui la issâ t-p asse r des é tincelles. C’est en  effet do 
ce côté que le  feu a p ris . A près une h e u re  dó 
tra v a il, le  feu  é ta i t  c irco n scrit e t  nos confrères 
rem erc ia ien t D ieu  de  les av o ir  p ro tégés.

É Q U A T E U R .  — Mission des Jívaros. — D epuis 
quelque  tem ps d é jà , nous recevons des nouvelles 
in q u ié tan te s  de n o tre  M ission de  M endez y  Gua- 
laqu iza , dans la  R épublique do l ’É q u a teu r . I.es 
sauvages J iv a ro s  so n t p lus que  ja m a is  en lu to 
e n tre  eux. Il y a  eu d é jà  de  nom breuses tueries . 
Nos M issionnaires o n t ten té , m ais en v a in , de 
ré ta b lir  la  paix . B ien  au co n tra ire , une h o rd e  do 
sau v ag es , en réponse à  le u rs  conseils pacifiques, 
a  p lan té  h a rd im en t ses lances dans la  te r re , geato 
qu i signifie leu r ferm e réso lu tion  de  co n tin u e r la  
guerre . D ans une  des d e rn iè res  escarm ouches, 

j u n e  tre n ta in e  de  ces forcenés e n v a h it la  M aison, 
s 'y  b a rr ic ad a  e t y  dem eura  p lu s ieu rs jo u rs , con­
som m ant le peu  de v iv res  qu i s ’y  tro u v a ien t. Il 
fa llu t to u te  la  p rudence  des M issionnaires pour 
les éloigner. T ous les f ru its  sp iritu e ls  e t  m a té rie ls  
de la  M ission d isp a ra issen t a insi dans ce tte  lu ;te  
fra tr ic id e . Nous recom m andons avec a rd e u r  cotte 
M ission aux p riè res  de nos chers C oopérateurs.



P A T A G O N I E  ( T k r i u t o i k e  d u  N e u q u e n ) .  —  
L e  jo u rn a l d 'u n  M issionnaire. — D on Josep li B oido 
nous envoie en d a te  du  5 décem bre d e rn ie r, ces 
quelques nouvelles su r ses courses aposto liques 

» E n com pagnie de  D on L eonelli, j e  su is p a r t i  
le 17 novem bre do .F ortin  M ercédès. Le voyage 
a  c.te trè s  fa tig an t, ta n t  à  cause  des ro u tes  cou­
ve rte s  d ’eau e t do boue, que de  la  ch a leu r suffo­
can te . L e  so ir nous a rr iv o n s  à  une estancia  m a­
gnifique où le  lendem ain  m a tin  nous pouvons 
rem p lir avec  fru it n o tre  m in is tè re , e t nous nous 
rem etto n s  au ss itô t en ro u te . Q uand la  n u it nous 
su rp rend , nous nous trouvons to u t proche d ’une 
fam ille  européenne. M ais ch an g em en t de  déco r: 
ou nous repousse  avec des in ju res . Nous passons 
donc la  n u it a  la  belle é to ile , e t  ap rè s  av o ir cé­
léb ré  la  sa in te  Messe dans une  pau v re  cabane, 
nous rep a rto n s  pour a r r iv e r  b ie n tô t à  la  L a g u n a  
ciel fren o . C inq jo u rs  nous suffisent à  pe ine  pour 
v is ite r  tou tes les fam illes e t  d o n n e r u n e  m ission. 
A  chaque messe, g ra n d  concours do peuple, nom ­
breuses com m unions, des bap têm es, des m ariages. 
D é tap e  en é tap e , n o tre  voyage se  c o n tin u e  ju s ­
q u ’au  2 décem bre  où nous a rriv o n s à  P ring les . 
B ien tô t nous en re p a r tiro n s  p ou r tra v a il le r  do 
nouveau  au  sa lu t des âm es. »

Faisceau de nouvelles du  R io Negro. — D on A nge 
V eneroni, de V iedm a, nous é c rit ces nouvelles, 
conso lan tes m algré to u t, au  m ilieu  des désastres:

« P ar-dessus to u t, nous devons rem erc ie r le  bon 
D ieu e t  sa  sa in te  Alero de  n ’av o ir  vu  aucune 
m alad ie  con tag ieuse s ’a b a ttre  parm i nous, con ­
tra ire m en t à  tous les p ronostics des  m édecins. 
T ous nos é lèves, garçons e t filles, des écoles de 
V iedrna e t de P a tag o n es , o n t passé avec succès 
le u rs  exam ens. Nous ne  nous a tte n d io n s  pas à  un 
ré s u lta t au ss i com plet.

« L a  p a u v re  V iedm a com m ence à  se repeup le r. 
P eu  à  peu les m aisons se re lèv en t, quo ique p lus 
p e tites , m ais suffisantes c ep en d an t pour fa ire  face 
à  tous les besoins. E lle  rep ren d  d é jà  l ’aspect do 
lieu  h ab ité . N ous trav a illo n s  avec  a rd eu r, m ais 
il fa u t encore  b ien  du  tem ps, av a n t que nous 
ayons p u  ré p a re r  tous les d ég â ts  causés p a r  l ’in o n ­
dation .

« Notrebien-aimé Vicaire apostolique est en tour­
née dans les principales villes de la République 
Argentine et de l ’Uruguay, en vue de recueillir 
des secours pour nous et pour les pauvres gens 
de Viedma. »

L e  prem ier prêtre de JDahia B lanca . — A u m ois 
do ja n v ie r  d e rn ie r, le s  jo u rn a u x  de  B ab ia  B lanca, 
m êm e les m oins p o r té s  p ou r la  re lig io n , o n t r i ­
v a lisé  d ’en thousiasm e p ou r fé lic ite r  à  qu i m ieux  
m ieux  un de  leu rs  c o n c ito y e n s , le  p rem ier de 
ce tte  ville  qu i a i t  ou l ’h o n n eu r do recevo ir l ’o r­
d ina tion  sacerdo ta le . Nous rappo rtons ce fa it  ic i, I 
p arce  (pie ce nouveau  p rê tre  e st un  de nos con­
frè res, D on N icolas E san d i, e t  q u ’il e s t doux do 
v o ir  une  v ille  e n tiè re  dans l ’a llég resse  pour ce t 
événem ent. C ’est une  p reu v e  conso lan te  de la  
g ra n d e u r d u  sacerdoce ca tho lique  dans l ’esp rit de 
ces populations.

P A M P A  C E N T R A L E  ( P a t a g o n i e ) .  — P ro ­
grès de la M ission. — Don P ie rre  Orsi, D irec teu r 
e t Curé d e  la  M ission do G énéra l A cha, nous é c r it 
en d a te  du  8 fév rie r d e rn ie r :

» L ’In te rn a t que nous av ions com m encé l ’a n n é e  
d e rn iè re  m esu re  d é jà  c en t m ètres  de  lo n g ; il e s t 
p resque te rm in é . Si M gr Caglioro nous envo ie  le 
p e rso n n e l, nous pourrons o u v rir  c e tte  an n ée  les  
écoles de  garçons e t de  filles, ca r n o tre  É ta b lis ­
sem en t e s t disposé daus ce double bu t,

« M algré ces travaux , nous n ’avons pas nég ligé 
p ou r ce la  le  m in is tère  aposto lique. Ic i j ’a i pu  en ­
reg is tre r  pour 1899: deux  m ille  c inq  cen t q ua tre - 
v ing t-d ix  h u it com m u n io n s , sans p a rle r  de celles 
q u i o n t é té  d is trib u ées  su r to u t le  te r r ito ire . L e  
nom bre  des infidèles, g ra n d s  e t  pe tits , qu i o n t 
reçu  la  g râ c e  du  s a in t  B aptêm e s ’élève à  tro is  
(•(•lit tre n te - tro is ; à  ces chiffres nous devons a jo u te r 
c inquan te-deux  m ariages e t deux  c e n t q u a ran te - 
tro is confirm ations. L e  T e rr i to ire  s ’é ten d  su r une 
surfil ce do plus de  m ille  k ilo m ètres  carrés. Nom ­
breux  so n t les lie u x  h ab ité s , m ais la  popu la tion  
est c la irsem ée e t les longs voyages son t pénib les. 
C ependan t il n ’y  a  pas d ’en d ro it, d e  si m in im e 
im portance so it-il, qui n ’a i t  e n ten d u  la voix  du 
Bon P a s te u r , et, avec l ’a ide  de  D ieu e t de N otre- 
D am e A ux ilia trice , nous espérons co n tin u e r à  faire  
tou jours le  p lus do b ien  possib le. »

ï*  A ÏS A C S!'A Y . — M ission chez les Ind iens Cha­
macocos. — D on B o ttig lion i, ch a rg é  d ’accom pa­
g n e r D on J a u regni d an s  sa  M ission au  m ilieu  
des In d ien s  d ispersés su r les fro n tiè re s  du  P a ra ­
guay , d u  Brésil e t de  la  B olivie, nous envoie  ces 
quelques nouve lles:

« D epuis le i  décem bre , nous som m es en vova«-o 
p ou r a lle r  à F o rte  O lim po e t ¡Y B ab ia  N eg ra ' for­
teresses du P arag u ay , au p rès desquelles, en o u tre  
des so ldats e t de leurs fam illes, se g ro u p en t quelques 
tr ib u s  In d ien n es q u i to u rn e n t a u to u r  com m e des 
oiseaux.

« Il y  a  deux  ans, Don F o lia  y  é ta i t  dé jà  venu  
en m ission e t  en a v a it re tiré  p eu  de  fru its . C ette 
an n ee  les h a b ita n ts  so n t plus nom breux , e t m ieux 
p rép a rés  à  recev o ir les M issionnaires.

« L a  tr ib u  d ’in d ien s la  plus connue dans cetto  
con trée , e st celle des Chamacocos, hom m es très 
doux, désin té ressés , e t qui fo n t espérer d ’excel­
len ts  ré su lta ts .

« A p e in e  no tre  b a te a u  eu t-il ab o rd é , que  nous 
fum es en to u rés p a r une so ix an ta in e  de ces Ind iens 
qu i é ta ie n t accourus p o u r nous dem an d er, non  
avec la  fé roc ité  des C oroados, m ais avec douceur 
quelque  chose à  m anger, e t  su r to u t de  quoi sé 
couvrir. L eu r cacique  se d is tin g u a it p a r  une bello 
p lum e q u ’i l  p o r ta it  su r le  som m et de  la  tê te  J e  
pus éch an g er avec lu i quelques pa ro les  en espa­
gnol. I l  m e  fit v o ir q u ’il c ro y a it en D ieu  e t q u ’il 
1 a im a it, m ais fin a lem en t: « P è re , donnez-m oi une 
chem ise. — Q uand j e  re to u rn e ra i, lu i  répond is-je .
— E h b ien  oui, a jou ta -t-il, m ais no  l ’oubliez pas.»

« J e  vous a ssu re  que si j ’av a is  suivi mon 
désir, j e  m e se ra is  m is au ss itô t à  év angé lise r ces 
p a u v re s  gens. Ce qu i no  ta rd e ra  pas, j ’espère. »
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S A N  S A L V A D O R  ( A m é r i q u e  c e n t r a l e ) —  
Les premiers fr u i ts  de notre école d  Arts-ct-M ctic)s 
et d ’A griculture. — O uverte  seu lem ent eu 1898, 
c e tte  école a  d é jà  fa it  ses p reu v es à  l ’exam en 
final de ce tte  année . Voici ce q u ’é c r i t  a  ce su je t 
le D irec teu r D on M isieri, en d a te  d u  18 no ­
vem bre 1899:

> P o u r nous, ces exam ens o n t f a i t  époque. N on 
seu lem en t les m em bres de la Com m ission d u  Gou­

v e rn em en t v in re n t les p rés id e r, m ais le  ch ef do 
l ’É ta t  lu i-m êm e y  ass is ta  avec quelques M inistres. 
C ’é ta i t  la  p rem ière  fois que ce la  se voyait. A ussi 
préparons-nous p ou r la  d is tr ib u tio n  (les p rix , qu i 
d o it  av o ir  lieu le 8 décem bre, une  p e ti te  séance 
académ ique  en l ’honneu r du  P ré s id e n t de la  R é­
pub lique . Sa nob le  épouse e s t en thousiaste  de  nos 
Œ u v re s ; elle v eu t fa ire  é lever à  San S alvador 
une  ég lise  en l ’h o n n eu r (1e N otre-D am e A uxilia- 
tr ice . D éjà  une  Société s ’e st co nstituée  p ou r cela 
avec un  fonds de  cinq  m ille  écus. U ne lo te rie  
s ’organ ise  e t avec l ’a id e  de n o tre  bon P ré s id en t, 
nous espérons b ie n tô t vo ir s ’é lever 
ce  m onum ent. A  D ieu  e t a  N o tre- 
D am e A ux ilia tr ice  d e  h â te r  la  ré a ­
lisa tio n  do ces beau x  p ro je ts !  »

E N S E N A D A  ( A r g e n t i n e ) .  —
L a  nouvelle paroisse de Notre-Dame 
de la Merci, — N o tre  confrère  
D on Je a n  F a r in a ti  envoie , d ’E n - 
sen ad a , en d a te  du  21 m ars  d e r­
n ie r , ces quelques nouvelles:

« J e  vous ad resse  ces lignes, du  
nouveau  jioste  où  l ’obéissance, 
c ’e st-à -d ire  la  d iv ine  P rov idence , 
m ’a  p lacé . D epu is le  14 ja n v ie r , 
je  m e tro u v e  à  E nsenada , en qua­
li té  de  cu ré . A v an t to u t, je  dois 
vous d ire  que la  popu la tion  a  é té  ju sq u ’ici tres 
nég ligée . P lu s  tr is te  encore e st l a  s itu a tio n  finan­
c iè re , à  cause de la  m o rt p resque com plète du  
p o rt , e t  p a r  su ite  l ’é ta t  m oral de  ces gens e st af­
freux . P lu s ieu rs  fam illes que  j ’a i vues m ’o n t avoué 
que depu is long tem ps elles n ’a lla ie n t p lu s a 1 é- 
glise , non pas à  cause  de la  d is tan ce  ou du canal 
q u ’i l ’ fau t trav erse r, m ais p o u r b ien  d ’a u tre s  ra i­

sons q u ’il e s t in u tile  de re d ire  à  qui co nna ît lo 
cœ ur hum ain . D e là , la  nécessité  (l’un  aposto la t 
pe rm an en t qui fasse rev iv re  d an s  les cœ urs la  foi 
lan g u issan te  e t p resque é te in te , eu m êm e tem ps 
q u ’il le u r  ren d ra  l ’espérance  e t  le  désir d u  sou­
v era in  b ien , qu i seul d onne  le  bonheu r auquel 
l ’hom m e aspire.

» L a  venue des Salésiens au  m ilieu  de  ce tte  po­
pu la tio n  a  é té  saluée p a r tous com m e le  présage 

d ’un av en ir p lu s gai, non seu le­
m en t pour ce qui reg ard e  la  r  ili- • 
g io n , m ais su r to u t pour ce qui con­
cerne  l ’éducation  de la  je u n  ease. 
J ’a i nom m é c e tte  po rtion  choisie 
du  Cœur de Jésu s, et, à  d ire  vyai, 
j e  ne sais pas  s ’il p eu t se trou ­
v e r  a illeu rs  une  si g ran d e  néces­
s ité  d ’y v e ille r com m e d ans ce 
nouveau  cham p que nous a confié 
le  Seigneur. P o u r p o rte r  remfîde 
au  m al, nous avons com m encé >ar 
l ’ouv ertu re  d ’un P a tro n ag e , où 
une  cen ta ine de  garçons viennent: 
d é jà  rég u liè rem en t. L es petites 
filles de le u r  côté so n t recueillies 
e t in s tru ite s  p a r  quelques m a î­
tresses du  pays, d o n t le  zèle v a i ­
m en t adm irab le  se p lie  a u ta n t 

q u ’il  p e u t à la  nécessité  p résen te . N o tre  inspec­
te u r  m ’a  prom is q u ’il ch e rch e ra it les  moyens 
d ’é ta b l ir  une M aison (les F ille s  (le M arie Auxi­
lia tr ic e . D ieu  v eu ille  q u ’e lles pu issen t v èm r 
av a n t la  fin de  c e tte  année  !

>» J ’a i e n s u i t e  é ta b li dans la  paroisse V A posto la t 
d e  l a  p riè re . U ne so ixan ta ine  de personnes o n t 
d é jà  donné le u r  nom  e t m e  p a ra issen t anim ées 
d ’un sa in t zèle pour rép an d re  la  devotion au d i­
v in  C œ ur de  Jésu s. L e  perso n n e l de la  Maison 
se ré d u it à  deux  clercs e t à  un  cu isin ier. I ai 
dem andé  un second p rê tre , non pas pour me sou­

lager, m ais p o u r la  nécessité  q u ’il v a  d ’aller d ire 
la  m esse do l ’a u tr e  côté du  canal, où  se tro u v en t 
env iron  deux  m ille  âm es. D epu is le 15 de  ce m o i ', 
nous avons o u v e rt deux  p e tite s  classes. P riez  D ieu 
p ou r nous, pour que nous puissions con tinue l 
fa ire  quelque b ien . »

----Z-------------------------------------

San S alvador. — L es p e tits  ag ricu lteu rs.
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Uden (H ollande;,
18 septembre 1900.

C’est à la  gloire do 
Dieu, que je  vous com­

m uniqué le triom phe de la grâce sur un 
cœ ur endurci, pour lequel nous avions sou­
vent invoqué N.-D. Auxiliatrice. L’année 
avant le décès de Don Bosco, je  me rappelle 
avoir écrit au grand serviteur de Marie, que 
l’éta t du vieux pécheur allait devenir de plus 
en plus alarm ant, puisqu’il ava it ôté le sca- 
pulaire, qu’il ava it gardé pendant quelques 
années par am itié pour sa mère. Tout ce 
q u ’on pouvait dire de lui, après ta n t de 
prières pour sa conversion, c’était, qu’il ne 
blasphém ait plus. Le vénéré Don Bosco me 
fit répondre à peu près en ces term es: « Dites 
à Mère Angèle, que ce qu’elle demande de 
Dieu, par l ’intercession de X.-I). A uxiliatrice, 
n ’est pas moins qu’un miracle de la  grâce. 
Toutefois, qu’elle espère et continue à prier 
avec nous; la miséricorde de D ieu est infi­
nie. » C’éta it donner peu d’espoir! E t cepen­
dan t j ’espérais, oui, contre toute espérance, 
comme on me le répétait souvent. Je  m’étais 
pour ainsi dire vouée à  cette âme, et ne pou­
vais l ’oublier un seul instant. J e  savais que 
dans sa jeunesse, avant d’aller à l ’université, 
il  avait aimé la Sainte Vierge, au po int de 
m ontrer son mécontentement, quand durant 
son absence dans la famille on avait négligé 
de d ire  le chapelet en commun. Devenu 
avocat, il rev in t sans fo i  et en quarante-neuf 
ans il n’av a it vu l’intérieur d’une église. 
Chose bien triste  pour sa femme et sa fille, 
qui souffraient en silence en demandant par­
tout des prières. A un jeune p rê tre  de sa 
famille il avait un jour laissé échapper ces 
mots : «Q u’on ne me parle plus de conversion, 
je  ne veux pas qu’on me montre du doigt: 
Voilà un converti.»  C 'était d ire : J ’attends 
pour l’heure suprême.

Il y a deux ans, sa pieuse femme lu i fu t 
enlevée en quelques jours. Frappée d ’une pa­
ralysie, elle ne put lui dire un seul mot. Au 
moment de l ’extrême-onction, il s’enfuit de la  
chambre, la mort su iv it do près et il ne v it 
pas le cadavre, mais m onta cependant en 
voiture pour le conduire au  cimetière, à

quelque distance do la ville, au  grand éton­
nem ent de tous. A rrivé à l ’église proche du 
cimetière il y  entre les m ains devant le v i­
sage et ne sachant comment se tenir, après 
une si longue absence. Certainement il dut 
cacher son émotion, et on fit, sem blant de ne 
rien remarquer. Retourné Chez lui, il demanda 
(chose étrange) le chapelet, avec lequel sa 
temine avait coutume de prier. Pour moi, ce 
lu t une lueur d’espoir. Après les émotions 
tie la  douleur on ne voyait pas de change­
ment dans sa conduite, il continuait sa ma­
nière de vivre, donnant ses avis en qualité 
d avocat, aux plus nécessiteux gratis, se pro­
m enant et lisant des écrits défendus. L’hiver 
passé éclata la perfide maladie, connue sous 
le nom d’influenza, et lui aussi fu t attaqué. 
Le docteur lui d it: « îTe craignez rien, pour 
vous, il n ’y  a aucun danger, mais allez vous 
reposer. » Sa chère fille, qui au rait voulu 
inspirer d’autres paroles au docteur, d it à 
son père: « J e  reste auprès de vous, m algré
1 assurance du docteur. » Ce que le père ac­
cepta volontiers.

Le malade ne peut dormir et sa fille épiant 
ses moindres mouvements, le voit s’agiter, 
s’oppresser. Quo fera-t-elle? Soupirer vers 
Dieu, le prier, invoquer Marie. Puis, ne pou­
v an t plus se contenir, elle hasarde de dire: 
« P ère bien-aimé, vous ôtes bien malade. Ah! 
je vous en prie, je  vous en conjure, laissez- 
moi appeler auprès de vous un prêtre, cela 
vous soulagera... » A  son grand étonnement
il répond: «Oui, ma chère fille, c’est bien, 
m ais faitez-le donc de suite, je  crois, qu’il en 
est temps. » A  ces mots, elle vole avertir son 
m ari et quelques instants après le prêtre se 
presente; il exige, que le pénitent répare ses 
scandales, il entend sa confession, lui donne 
l ’absolution et tou t se fait au grand étonne­
ment de tous. Le lendemain il désirait auprès 
de lui un  père Jésuite; on envoie de suite 
un télégramme à Kimègue et le Père, au 
comble du bonheur, entend encore sa confes­
sion, lui donne les saintes huiles, tandis que 
le malade est eu ideine Connaissance et dans 
les meilleurs sentiments, tou t à fa it soulagé, 
ayant tou t réparé. S u rv in t une paralysie au 
cœur, qui l ’empêcha de Communier. Quelque 
temps 'après il expira, laissant sa famille dans 
le deuil, il est vrai, par la perte du père 
Chéri, mais consolée d 'une consolation qui 
ne se laisse pas décrire. Lorsque je rerus



l ’annonce de sa mort, je  sautai «le joie, je  me 
rendis à l’église devant le Saint Sacrement 
pour faire mes actions do grâce en exaltant 
mille et mille fois la miséricorde de Dieu et 
la  bonté de la  Vierge Immaculée il son égard. 
Alors je comprenais, pourquoi dans les der­
niers temps surtout, je  me sentais pour ainsi 
dire poussée continuellement à prier pour la 
conversion de cette âme. La dernière heure 
de 1800 et lap rem ière  de 1000. je me trouvais 
devant le S ain t Sacrement pour supplier le 
Seigneur de ne pas laisser périr cette âme, 
qui ava it cependant aimé Marie dans son 
enfance, do ne pas l ’abandonner â cause de 
ses péchés, de ne pas la  punir selon ses mé­
rites, mais do lui accorder ce que nous de­
mandions depuis ta n t d’années pour la gloire 
de Dieu et de N.-D. A uxiliatrice.

Le 10 Janvier, je reçus la bonne nouvelle 
de sa réconciliation avec Dieu, de sa sainte 
mort. Sa chère iillo m’écrivit quelques jours 
après : « Quel contentement cela au ra it été 
pour nous, si ce père bien-aimé aurait pu 
jouir encore quelque temps du calme de sa 
conscience, qu’il ne connut presque pas. J ’es­
père que Dieu lui fera miséricorde, c’est 
pourquoi je vous le recommande. Aidez-nous, 
s. v. p. â  rendre grâce au D ieu de miséricorde 
pour le triom phe de sa grâce. » Qu’on ne 
désespère plus de personne après une si 
éclatante victoire sur le démon. L a belle 
prière de votre vénéré Père Don Bosco : 
« Donnez-moi des âmes, » puissions-nous la 
répéter sans cesse! Voilà, Êév. Père, ce que 
je croyais devoir vous communiquer pour la 
gloire de Dieu e t de sa Sainte Mère.

Mère Ma k ik -An g è l e  
li. U.

I£lle protèg-e <le l’ineenclio

Quito (Equateur), 20 août 1900.

C’est pour nous, Salésiens du collège « Don 
Bosco » de Quito, un im périeux devoir de 
reconnaissance envers la Vierge Auxiliatrice, 
de publier une grâce que je n’hésiterai pas 
à qualifier de merveilleuse, grâce, qui nous 
a fa it toucher du doigt la  tendre sollicitude 
dont cette bonne Mère use envers ses enfants.

C’é ta it le 15 août, fête de l ’Assomption. 
P endant la neuvaine préparatoire à cette so­
lennité, tous nos élèves, sans en excepter un 
seul, donnèrent d’évideiites preuves de leur 
amour envers la  Peine du ciel. Aussi, avec 
quel entrain e t quelle ferveur ils s’approchè­
ren t tous du Banquet Eucharistique! Ils 
avaient pensé que le plus beau bouquet qu’ils 
pouvaient présenter à Marie, le jour de sa fête 
é ta it une sainte Communion, (¿ni ne sa it pas 
que le moyen le plus efficace d’honorer Marie 
et de m ériter ses faveurs, c’est d’aim er son 
d ivin  Jésus?

Elle nous eu récompensa tous, en nous

délivrant de la peine que nous aurions éprou­
vée le même jour, si nous eussions dû  pleurer 
sur les ruines du temple à Elle dédié p u is  
l ’Equateur. Ce qui serait inévitablem ent ar­
rivé, si E lle  ne nous eût protégés.

A  midi, pendant que la communauté se 
trouvait au réfectoire, un coup de vent assez 
fo rt renversa une partie des objets qui or­
naient son autel. E n tre  autres choses, un 
bouquet de fleurs artificielles tomba sur un 
cierge allumé, qu’une âme pieuse av a it placé 
devant le tabernacle, quelques heures aupa­
ravant.

Il n’y a pas à  en douter un seul instant. 
Ce rameau, é tan t fait de papier peint, pré­
sentait à la flamme du cierge un alimen' des 
plus combustibles, et en moins de temps qu’il 
n’en faut pour le dire, il aurait, en se brû­
lant. réduit en cendres, non seulement les 
ornements de l ’autel, fleurs, tableaux, rideaux
de tulle, etc....  mais encore l’autel lui-mÈme,
qui est en bois, ainsi que la chapelle entière 
d’une construction analogue. Il n’eu fut rien. 
Les élèves qui, après le déjeuner, allèrent 
faire leur visite, furent les premiers témoins 
du prodige. Une seule rose du bouquet; s’é- 
ta it carbonisée, comme pour rendre la lavenr 
de Marie plus palpable. Nous ne touchâmes 
â rien, ainsi toute la communauté pu t voir le 
prodige. Nous étions muets d’étonnenkent. 
P our moi. levant instinctivem ent les yeux 
vers l ’image de la  Vierge, qui sem blait nous 
regarder souriante, je  dis à mon voisin : 
C’est encore une des siennes! n’est-ce-pas?

Un témoin — L. S.

R econnaissance.

Zircz (Ilougrie), 19 septembre 1900.

J ’étais à la  veille de ma première Messe. 
On sait que cette fête n’est pas seulement 
pour le prêtre un bonheur à jam ais inou­
bliable ; elle est aussi pour les fidèles un 
jour de joie spirituelle sincère. E lle allait
l’être surtout pour P .... . mon pays natal, qui
no se rappelait pas d’avoir vu déjà une pa­
reille solennité. Mais une circonstance m e ­
naçait de troubler cette joie: il pleuvait averse 
depuis toute une semaine, sans aucune espé­
rance de beau temps.....  Alors, je  m’adressai
à Notre-Dame Auxiliatrice, à l ’Étoile tie la 
Mer, qui change, comme d it sain t Bernard, 
la disgrâce du temps : je  la priai de tou t 
mon Cœur de m ’accorder la  faveur d’un beau 
jour, pour (pie tou t le pays puisse, solon son 
désir partager ma joie, et pour pouvoir don­
ner à une grande foule do chrétiens ma pre­
mière bénédiction sacerdotale..... La Vierge
M arie m’a exaucé. Le dimanche, il faisait 
beau, le ciel semblait vouloir augmenter la 
solennité, les prières de deux mille cœurs 
fidèles accompagnèrent. Comme l’enceiu, le 
premier sacrifice du nouveau prêtre, qu te-



liait dans ses mains le v rai corps de Jésus- 
Clirist, sur le même autel, devant lequel il 
est devenu, p ar le sacrement du baptême, 
membre du corps m ystique de Notre-Seigneur.

Ci-joint une obole pour les Œ uvres salé- 
siennes Hongroises, auxquels je souhaite un 
bon succès.

L’Abbé P. M.

E lle  rend la raisou.

Bluye, 28 août 1000.

J ’avais, il y  a deux ans, une personne de 
ma famille très gravem ent malade e t qui 
av a it perdu la  raison. On m’offrit de la  re­
commander à vos prières, ce que j’acceptai 
avec reconnaissance. Je  fis moi-même dire 
une messe â cette intention et à p a rtir  de 
cette époque un mieux sensible se produisit, 
qui ne fit qu’augmenter, et depuis, le  malade 
a  repris ses occupations, alors que les méde­
cins ne m’avaient laissé aucun espoir.

En reconnaissance de catte grâce, je vous 
envoie ci-joint une petite somme que vous 
voudrez bien Comprendre dans vos aumônes.

M. B.
Doul>le ifuérisou

Turin, mai 1900.
Ci-inclus 10 frs pour deux messes, pour 

remercier N.-D. Auxiliatrice, de deux guérisons 
obtenues par son intercession.

IL  N.

Autre grâce

Liège, 26 jn iu  1900.

Je  vous serais reconnaissant de bien von- 
l o i i  i n s é r e r  ( I q i i s  1g  B u l l e t i n  u n e  g T < l c e  o b t e n u e  

par l ’intercession de Marie A uxiliatrice. Je  
joins ci-contre un  m andat de cinq francs pour 
vos œuvres.

A. S.

M erci à M arie A.uxiliati*ice

A llai»  (Aoste), 3 m ai 1900.

Je  viens de vous envoyer cinq francs pour 
ime grâce obtenue par l ’intercession de Marie 
Auxiliatrice.

Veuillez insérer cette faveur dans votre 
Bulletin.

Bonne mort

Août 1900.

t Tout mon amour et m a reconnaissance â 
Notre-Dame Auxiliatrice, qui a acordé à un 
de mes parents la  grâce de m ourir en pré­
destiné.

A. B. C.

Secours m aternel

M ille actions de grâces à Notre-Dame 
A uxiliatrice, que j ’ai appelée avec confiance 
dans ma détresse, e t qui est venue à mon 
secours d’une manière toute maternelle!

M. A. C.

Suite d’une prom esse

Actions do grâces à Notre-Dame Auxilia- 
trico pour une faveur obtenue après promesse 
d’insertion dans le Bulletin salésien.

M. N.

L ’acquittem ent d’une «lette

Madame Luci an az Généreusse, de Charvcn- 
sod (Aoste), offre cinq francs pour une grâce 
obtenue et demande son insertion dans le 
B u lletin sa Union

m o n s ie u r  CéOïï RôCFIÏÏD.

Les Maisons salésiennes du V ar viennent 
de faire une grande perte dans la personne 
de M. Léon Boland, ancien m agistrat, avocat 
au barreau de Toulon et chevalier de l ’Ordre 
de Saint-Grégoire le Grand, liiche de mérites 
e t muni des secours de cette Eglise, qu’il 
avait si bien servie, il p a r ta it pour son éter­
nité foulon le 23 septembre dernier.

P résident général des Conférences de Saint- 
V incent de Paul, directeur de l ’Œ uvre des 
Ecoles d’Orient, il se donnait tou t entier aux 
œuvres d’apostolat et de charité; mais il avait 
une prédilection spéciale pour les Œ uvres 
salésiennes et surtout pour notre M aison de 
la Navarre. Depuis longtemps en relations 
avec Don Bosco, qu’il avait connu intimement,
il aim ait et adm irait notre pieuse Société; et, 
dans une lettre, qu’il écrivait naguère à un 
de nos Confrères, il d isait que s’il avait pu 
choisir le genre de sa mort, il au ra it voulu 
mourir do chagrin, de ne pas avoir vécu Sa­
lésien.

Homme d’une foi profonde, doué d’une 
intelligence vive et brillante, il m ettait au 
service des œuvres, qui lui étaient chères,



mie éloquence clialeureuse, incisive, passion­
née, qu’on pouvait dire inépuisable, car l'a­
bondance en é ta it quelquefois l ’écueil. H 
é ta it toujours possédé du désir de faire parta­
ger aux autres ses convictions et de leur com­
m uniquer son zèle. Ju ris te  consommé, après 
d’heureux débuts au barreau de Toulon, qui 
lui perm ettaient d’aspirer aux premiers rangs 
parm i ses confrères, il en tra  dans la m agis­
tra tu re  e t au ra it pu également y  m arquer sa 
place, si les temps eussent été plus favorables 
à des croyants, aussi m ilitants que lui.

Ce fu t sou attitude indépendante et cou­
rageuse, lors des décrets, qui lui v a lu t en 
effet la  révocation, dont le gouvernement crut 
devoir l ’honorer. Revenu à Toulon, c’est 
surtout, lorsqu’il s’agissait de défendre FÉ- 
glise ou les Œ uvres catholiques, qu’on le 
voyait à  la barre. On n ’a pas oublié sa remar­
quable plaidoirie en faveur de M gr Torte! ? 
poursuivi pour le port du saint V iatique. Il 
a même eu le très  grand honneur, à  cette 
occasion, de voir la  Cour de Cassation adopter 
e t sanctionner sa thèse jurid ique. C’était tou­
jours ü titre  gracieux qu’il m ettait son re­
m arquable ta len t au service des Œ uvres.

Ce chrétien convaincu é ta it doublé d’un 
patrio te clairvoyant e t avisé, que le devoir 
civique trouvait toujours à sa place. Son der­
n ier livre, « L’avant-garde de la France au 
loin », en est une preuve éclatante. Ses hautes 
qualités de lettré  et d ’écrivain avaient fait 
souhaiter à l ’Académie du Y ar de le  compter 
parm i ses m em bres: il en fu t bientôt le digne 
Président. Là encore, il su t s ’imposer, par la 
fermeté de ses principes à l ’estime de ses 
collègues et leur faire goûter des communi­
cations qui étaien t toujours des actes empreints 
du double caractère de sa foi e t de son pa­
triotism e.

C’est en dire assez, pour m ontrer que, en M. 
Poland, d isparaît une figure caractéristique, 
une personnalité de forte valeur dont Toulon 
catholique e t intellectuel ne saurait de si tôt 
perdre la mémoire.

Nous sentons vivement, quant à  nous, la 
perte que font nos Maisons du Yar, e t nous 
prions sa famille et su rtou t sa bonne sœur, 
qui fu t le témoin fidèle e t dévoué de sa vie 
d’œuvres, d’agréer l ’hommage de nos bien 
respectueuses condoléances. Plaise à D ieu de 
vouloir bien donner, à nous, beaucoup de 
Coopérateurs, comme le regretté M. Léon 
Poland, et à  lui, en récompense de sa vie si 
laborieuse, le repos éternel.

R e v u e s  r e c o m m a n d é e s

L E C T U R E S  C A T H O L IQ U E S
cle D o n  B O S C O

REVUE MENSUELLE ILLUSTRÉE

Abonnement : Un an: 2,50. — Étranger: 3,50 
Dans toutes les lib rairies salésiennes.

Sommaire du numéro d'Octobre 1900.

LA GROTTE DES PRÊTRES 

suivie des sept frères de Met::
p a r  l ’ab b é  J .  G U ISO L PIIE  

-------------------------------------------

k e t v u e ;
DU

MONDE CATHOLIQUE
R ECU EIL INTERNATIONAL 

PARAISSANT L E  l or ET L E  15 DE CHAQUE MOIS

------- -©---------

P rix : France, 25 fr. par an 
Union post., 35 fr.; — Pays en dehors (le PUn. p., 40 fr  

Le-numéro, 1 fr. 50 

Rédact. e t adm inist. : 76, rue des Saints-Pères, Paris.

Sommaire du 15 Septembre 1900.
France e t Cliiue, TI.-T. Leroy, S. J . — La Contra­

diction de la Libre-Pensée: M I. La Libre-Pensée et 
sa méthode, Justin Fèvre. — Lamennais à la  Chênaie 
(première période, 1806-1815) (suite), A. Roussel. — 
Fête du 21 jan v ie r: Exécution de Louis XVI 1795), 
Jionnal de tiamjes. — Un missionnaire poitevin en 
Chine (suite), l)om Chamará. — La vénérable Jeanne 
de Lestonnac (1556-1640), L.-C. Berry. — La Fieni- mer­
veilleuse de Woxindon (Suite), R. P. Spillmann. — 
Autour du monde (septembre 1900), Arthur Savante. —
— Revue financière, Alliaitco de la Presse.

Sommaire du 1er Octobre 1900.
France e t Chine (suite e t fin), II.-J. Leroy, S. J .  — 

Un snccesseur de Talleyrand: Jean-Louis Gouttes, 
évêque .¡tireur e t constitutionnel de Saône-et-Loire. 
Louis Robert. — Lamennais il la  Chênaie (suite et 
fin). A. lionssel.— Campagnes d e l’Armée d’Italie (1796- 
1797). Bonnal de Ganges. — Un missionnaire poitevin 
«•n Chine (suite), Dont Chamará. — Sainte Thérèse, 
Charles Thiébaulâ. — La Fleur merveilleuse cio Wo­
xindon (Suite), R. P. Spillmann. — Autour du monde 
(septembre 1900), Arthur Savaète. — Revue financière, 
Alliance de la Presse.



É T U D E S
PU B LIÉES

PAR DES PÈRES DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS

R E V U E  B IM E N S U E L L E

------- e ---------

P A R A IS S A N T  L E  5 E T  L E  20 D E  C H A Q U E  M O IS

L'abonnem ent est d ’un an ou six  mois, il p art des 
5 janv ier e t 5 ju ille t.

France : Un au 25 fr. ; Six mois 13 fr.
Union postale : Un au 30 fr. ; Six mois 16 fr.

Un numéro : 1 fr. 50.

Rédaction: rue Monsieur, 15.
Administr. : Victor Retaux, 82, rue Bonaparte, Paris.

Sommaire du 20  Septembre.

L’action protestante en France, jugée par les pro­
testan ts eux-mêmes, P. E . Portaliê. — Le tou r du 
monde il travers l’exposition, I \  J. Brucker. — Le 
dogme de la  chuto originelle e t la  science, P .X .-M . 
Le Haclielct, — Revue littéraire . — Critiques. P. H . 
Bremond. — L’Inde Tamoule. -  Ceylan. - L’Égypte.
-  La France, P. Stiau. — B ulletin canonique, P ■ J. 
Besson. — Les Boxeurs dans le Tclié-li sud-est. — 
L ivres: Théologie. — H istoire. — Livres Bretons. — 
Sciences. — Événements de la  quinzaine. — Tables 
du  Tome Si.

Sommaire du 5  Octobre.

Le Congrès M arial de Lyon. P. H. Prélot. — L ’ac­
tion protestante en France, jugée par les protestants 
eux-mêmes (Deuxième article), P. E. Portaliê. — Les

Shénomènes télépathiques, P. F. Loditi. — Le fond 
u romantisme, P. G. Longhaie. — Le congrès do 

l ’enseignement primaire, P. P. Diulon. — Louis XIV 
e t Versailles, P. 3 .  Chérot. — L iv res: Philosophie.— 
Biographie. — Voyages. — Sciences. — Romans. — 
Événements de la quinzaine.

Les Études, dans leur numéro du 5 octo­
bre 1900, ouvrent leur Revue des Livres p ar la 
Note suivante:

'< L es Études o n t  é té  s o l l ic i té e s  d e  d o n n e r  
l e u r  a v is  s u r  u n e  q u e s t io n  ré c e m m e n t so u ­
le v é e  : L e s  Lettres inédites (1) d e  P ie r r e  
O l i v a i n t ,  S . J . ,  p u b lié e s  d a n s  le  c o u r a n t  do  
c e t te  a n n é e , s o n t-e lle s  ou  n e  s o n t-e lle s  p a s  
a u th e n t iq u e s ?

> Un ensemble de raisons fondées en cri­
tique poussent plusieurs personnes graves et 
bien informées à soutenir la  négative. Les 
circonstances singulières, qu i ont précédé et 
accompagné la publication, en défendent mal 
l ’authenticité.

« Actuellement, on s’efforce de provoquer 
une confrontation des m anuscrits qui ont 
servi il éditer les Lettre inédites, avec la 
collection authentique des le ttres du P . Oli-

(1) Pierre O livaint, S. J . Lettres inédites, 2e édi­
tion . — Puteaux-sur-Seine, P rieu r e t Dubois, 1900. 
Pp. xr.vxx-313.

vaint. E lle intéresse trop l ’honneur des édi­
teurs i)our qu’on puisse douter qu’ils ne s’em­
pressent de la réaliser.

» Dès qu’on en connaîtra les résultats, nous 
les signalerons il nos lecteurs. Si on la  re ­
poussait, nous les en aviserions également, 
en exposant, au besoin, par le menu, les m i­
so?« s et les circonstances.

« L a  K é d a c t i o n . »

Le M ois littéraire

ef pittoresque
------ ^ ------

Sommaire du numéro d’Octobre 1900.

Saint François d’Assise, composition de M. Rufcy. — 
Juan l'organiste, nouvelle mexicaine, p a r Manuel Gu­
tierrez Najera, traduite par M. Léra, avec 4 illu s tra ­
tions <le Lecoultre. — Les émigrés pendant la Révolution 
française: VEmigration dispersée, par E rnest Daudet, 
avec ß portraits. — Jean Chauvin, poésie, par Georges 
Gourdon. avec une composition décorative de V. Lhuer.
— Les Tâcherons, poésie, par Léonce Depont, avec 
une composition décorative de V. Lhuer. — Deux 
coins de VExposition: Le Village suisse et le vieux Paris, 
par M. Feuillet, avec 16 photographies. — La rançon 
de la gloire, roman (suite), par Léon Barracand, avec 
8 illustrations de G. Simont. — Devant les façades des 
Palais de VExposition, par Abel Fabre, avec 23 pho- 
tograpliies. — Les Nations à VExposition : VEspagne, la 
Perse et la Turquie, par M. Léra, avec 9 photographies.
— Causerie littéraire:'Pierre l’Ermite, p a r Gabriel Aubray.
— Pages oubliées: Ce que disent les hirondelles, p a r Théo 
phile Gautier, avec un portra it. — Actualité scientifique: 
Le ballon Zeppelin, par B. Bailly, avec 4 illustrations.
— Chronique du Mois: portraits, croquis-charges de 
H enriot e t de Lemot. — L'esprit à l’étranger, 6 ca­
ricatures. —Choses pratiques. — Notre second concours 
littéraire. — Jeux d’esprit, par Félix  Jean. — Courrier 
de la mode, par Mlle A. de Benque d’Agut. — Carnet 
bibliographique, Correspondance, Petites annonces, etc.

Le M ois terminera, dans son prochain nu­
méro, la série do ses 3G articles sur l’Expo- 
sition avec un total de 280 photographies.

Abonnement. F rance: un an, 12 francs; le numéro, 
1 fr. 25. — É tranger: un an, 11 francs, le numéro,
1 fr. 50.

Envoi g ra tu it du numéro spécimen.
5, rue Bayard, P akis.

C00PËRATEURS DÉFUNTS

Du 15 Mai au 15 Octobre 1900. 
France.

>
i

S. G. M gr Goufclic-Soulard, a rchevêque (VAix. 
S. G. M gr M ando, évêque d ’Angouléme.
S. G. M gr B aptifo lier, évêque de Mende.
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I
A g e n : M. l ’ab b é  D elpuch, e n r é d e  Sainte-JBasiîle. 
A ix : M. l ’ab b é  Y. B outeille , A ix .

— M. le  Cliuo Ri pert, A ix .
A j a c c i o  : M. l ’ab b é  G iovannelli, P iana .
A n g e k s : M gr M aricourt, Angers.
A i:cn  : M. le  curé-doyen B arrè re , M auzcvin. 
C a m b r a i : M. l ’ab b é  D haussy, curé  de  Scquedin. 
D ijo n  : M. l ’ab b é  Gruérin, Genlis.
M o n t p e l l i e r : M . l ’abbé  L au tic , Pézenas.
K ic e  : M gr G uigou, Cannes.
P a r i s : M . le  Chul> de  V alois, Paris.
R o d e z  : M. h ' Cline R igai, Rodez.
S kns : M. le Clino G arn ier, Tonnerre.
T o u r s  : M . le Chno D esnoues, Tours.
V k r d u n  : M . le Chno T irlic ien , R evigny. 
V e r s a i l l e s : M . le  curé  R a teau , ViUe-du-Bois.

A n g e r s : Sœ ur M arie -X is te , O rdre de  C iteaux, 
N.-D.-des-Gardes.

B i . o i s  : R(le M ère M arie-A ugnstin , des U rsulines, 
Blois.

—  R a° Sœ ur G ertrude , (les U rsu lin es , B lois.
— R'1» S œ ur H élène, des U rsu lines, B lois.
— Ka® M ère A im ée-de-Jésus, des U rsulines,

B lo is.
— R de Sœ ur de l ’A ssom ption, des U rsu lines,

B lois.
—  R'10 S œ ur do Tous-les S ain ts, des U rsu­

lines, Blois.
O r l é a n s : Sœ ur M arie-Séraphine, de la  V isita­

tio n , Orléans.
V e r s a i l l e s : Mmo A lb ert de  S a int-M ai'tial, F ille  

d e  l a  C harité , L 'J Ia y .

f

T o u r s : M mo 
V e r s a i l l e s  :

A ix  : M. le  M arquis de B onnecorse, JEtjguièrcs.
—• M. F ranço is  D upuv, Tarascón.
— M"10 A lién is G iniès, Salon.

A m i e n s : MUu S idon ie  de  T e rn as , Am iens. 
A n g e r s : M. B arthélém y , Saint-Sylvain .
A u r a s : M. Ju le s  R enard , Calais.
A v i g n o n : M. G iram i, A vignon.
B a v e u x  : Mine Y ve Levassent-, Lisieux.
B lo is  : M. le B aron Lepecq de  la  C losture, K cung- 

sur-Bcuvron.
C a m b r a i : M. L arso n u eu r, La-B assêe .

— M mo V vo S erret, Valenciennes.
— M. Coq neri aux-D upré, St-Arnaud. 

D i j o n  : M"° M arguerite  Goioliot, Saussy.
F r é j u s : M"° C éline T houlon, Toulon.

— Mme L ouis Lënflé, Toulon.
— M. Léon R oland , Toulon.
— Mm0 H onorine F o u rn ie r, Cuers.
— M. B ru n ias , Brignoles.

G r e n o b l e : M. Joseph  F au re , Gornillon.
L i m o g e s  : M. A n to ine  R eilhac, Vallicres.
L y o n  : Mmü Vvo Ja c q u e s  B ran c ia rd , Ville/ranche.

— Mm0 V ve D ésage-C urieux , Begny. 
M a r s e i l l e :  M. Joseph  M ichel, Marseille.

— Mme V vu D aucosse, Marseille.
— M. A. L an d re , Marseille.
— M. le  D octeur C ollin , Marseille.

N i c e  : Mme B outaud , Nice.
— M. B arthé lém y  R ayneri, Menton.

O r l é a n s  : M. N orm and, Orléans.
P a r i s  : Mmü la  B aronne  L ouise  B asse t de  Clia- 

teau b o u rg , P aris.
—  Mme B oudet, P aris.

— S. A. M gr le  P rin ce  de Jo in v ille , P a ris .
— Mmo la  C3Se Iza D zialynska, P aris.
— Mn° M arie D nquairoux , P aris .
— M. C liristoplie, Paris.

P é r i  g u e u x  : M. H enri L aëserre , Cou t .
R e i m s : M1110 A nastasie-A dèle  M iret, Jicims.

— Mme C liarbonneaux, Jieims.
R o u e n  : M. A. P. R obert, Rouen.

— M. Le Bai ou, Rouen.
S a i n t - B r i e u c  : Mme B i a i s e ,  G uingam p.
S k i: / . :  Mmo C aille t, M or tagne.
T o u l o u s e  : MUo E nphrasïe  D arles, Grenade sur-

Garonne. 
de la  L ande, Loches.
Mmu G oupy, L a  Ferté-A lais.

— M. L . II a re i, Versailles.
— Mine Je n t il ,  J3vry-P ctit-B ourg.

i

Étranger.
A l l e m a g n e : M. le  curé-doyen G rebe, Joharn is- 

berg.
— M. le  cu ré  M. G erber, Bombera. 

A l s a c e  : 31. l’ab b é  Froniér.v, B m d crd o rf. 
A u t r i c h k - I I o x g r i e  : Dom L éan d re  Vertesi,! Bé­

néd ic tin , Qyor Szcnt M urtón.
— D om  A nto ine N yulaßsy, Béné­

d ic tin , Gi/or Szcnt M arion.
— M. l ’ab b é  C harles Rosznaliy, 

N agy-Surany.
— M. le Chno L echner, Pees. 

S u i s s e  : M. le  cu ré  D ethu rens , Presinge.

A l s a c e - L o r r a i n e  : 31. S auveur, MorJiange.
_  Mme V ve B artlielm e, Sand.

B e l g i q u e : M. v an  Sw eevelt, A nvers.
— Mmo la  B aronne D ouairière  de Coppens,

Waelliem.
— M. A dolphe B au tign ies, Charleroi.
— M"10 C ollignon, Bouchoui-lez-Lierrc.
— M. J.-B . P iv o n t, Charleroi.

C a n a d a : Mmo W illiam s M arinen, Rivicrc-du-Loup
Station .

— M. Jo seph  L anglo is, Québec.
— M,no Joseph D io n n e , R ivière-du-L m p-

Station.
I t a l i e  : M"10 M aric-T hérèse Fossou, C ham ptluc.

— M. E m m anuel Bozen, Sarre.
T u r q u i e  : M. Jo h n  Russo, Sinyrnè.

P a t e r ,  A v e ,  R e q u i e m ,

L e s  reco m m an d a tio n s  d e v ro n t e t re  to u jo u rs  a d re s s é e s  à  D o s  
R o u s s in , r u e  C o t t o l e i i f j o ,  T u r i n ,  a v a n t  1<; 15,
co lles q u i a r r iv e ro n t  a p rè s  c e tte  d a te  s e ro n t re ta rd é e s  -l’un 
m ois. L 'in sc r ip tio n  nur  cette liste  est g ra tu ite  : q u a n d  u n ?  of­
fra n d e  accom pagno  la  dem ande d ’in s c r ip tio n , c e t te  o ffrande li- 
p u ro  to u jo u rs  ii cô té  du  nom  do la  p e rso n n e  d é f u n t e , à  m o ins  
que la. fa m i l le  n 'a i t  e x p r im í le d i s i r  contra ire .

L os p riè re»  d ésig n ées  p lu s  h a u t  s o n t cellos q u o  D on  Rosco 
r é c iu i i t  lu i m ém o en a p p re n a n t  la  m o rt d ’un m em b re  c e  la 
S ocié té  sa lé s ien n e . M nis com m e il n e  s ’en te n a i t  p a s  à  ce s  fa ib les 
B uilragos, le s  le c te u rs  du  Bulletin  se  fe ro n t un p ie u x  d ëv o ir  
do l ’im ite r . L e s  O o o p é ra te u rs  p rê t re s  v o u d ro n t b ien  av o ir  ilo 
f ré q u e n te s  in te n tio n s  an  s a in t  S acrif ice  d e  la  M esse ; to u s  les 
a u t r e s  o ff r iro n t dos  com m unions, dos p r iè re s  e t  des bennes 
œ u v re s  pour p ro c u re r  le  ro p o s  en  D io u  à  des  Ames q u i nous 
d e m e u re n t unios p a r  le s  lio n s  d e  la  p lu s  douce e t d e  la  p lu s  
fo r te  ch a rité .

Avec permiss, de l 'Autor, ecclèsia*, -üóraiu: J üAMiíl¿\0 
1900 — Imprimerie salésieime,
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POUR L ’ AN DE GRACE I 901

A  1 app icc ile  d une n o uve lle  an n ée  « L es L ibrairies sa lésiem ies » se fon t un  devoir d ’offrir, 
com m e p a r  le passe, a  tous leu rs  c lien ts  leu rs  vifs rem erc iem en ts , pour le  concours p récieux q u ’ils leu r 
o n t ap p o rte  au  cours de  ce tte  a n n é e  dans la  diffusion de la  B o n n e  P resse , qui e s t b ien  un des buts 
p n n c ip a u x  <le la  Société sa lesienne . C’est eu nous d o n n an t la  p ré fé rence  p ou r leu rs  ach a ts  q u ’ils son t 
venus en a id e  a nos Œ uvres, que la  d iv in e  P ro v id e n c e  so u tien t p a r  les am is de  n o tre  v éu é ié  F on ­
d a te u r , Don Bosco.

P o u r ces deux  ra isons, nous les p rio n s d ’a g ré e r  l ’expression de n o tre  v iv e  g ra titu d e .
E ncou ragés p a r  ce b ien v e illan t e t  p u is san t a p p u i, qu ’ils  nous o n t tou jou rs  donné, nous nous per­

m e tto n s  de  so llic ite r a  nouveau  le u r  concours spéc ia l pour la  diffusion des C alendriers e t  alm a­
n ach s pour la n n e e  1901 .

Conçus d an s  un e sp r it  v ra i d ’ap o sto la t c h ré tie n , ces C alendriers e t A lm anachs o p èren t d ’une 
façon co n stan te  u n  b ien  tre s  g ra n d  dans tous les m ilieux où ils  p én è tren t. L es pensées ou m axim es 
q u  ils m e tte n t ch aque  jo u r  sous les yeux  d u  le c teu r, souven t m êm e d ’une fam ille  en tiè re , la issen t une 
pro fonde im pression e t  é v e ille n t do sa lu ta ire s  pensées. E t  ces p réd ica teu rs  d ’un gen re  to u t nouveau 
n o n t rien  d en n u y eu x : ils  saven t, au  co n tra ire , tou jours se  p ré se n te r sous des dehors a im ab les e t 
a ttra y a n ts , e t fa ire  le bien avec une bonne g râ c e  ch a rm an te , u n  h eu reu x  à  propos, e t  d ’une façon 
tr e s  sp iritu e lle .

L es cond itions ex cep tionne llem en t av an tag eu ses auxquelles ils  so n t liv rés  les m e tte n t à i a  portée 
ue  to u te s  les  bourses, e t  m êm e des p lu s m odestes.

V ous pouvez ju g e r  p a r  l ’aperçu  ci-dessous si nous som m es à  la  h a u te u r  de n o tre  tâche , e t s i lea 
p rix  so n t rée llem en t m odiques.

HLMHNHCHS pour 1901

Série à  0 ,5 0 , franco 0 ,7 5  (Form at in -4 0).
A lm anach  Salésien (D on Bosco).

» de  D on Bosco.
» du Sacré-Cœ ur.
» C atho lique de F ran ce .
» de la  Jeu n esse  (6e année).
» des F am ille s  C hrétiennes (Suisse).
» de la  Je u n e  fille  C h ré tienne .
» des Missions.
» du P è le r in  (V ers le 10 D écem bre).
» I l lu s tré  des F am ille s  (L ille).

S érie à  0 ,5 0 ;  franco 0 ,6 5  (Form at in -18).
Almanach des Enfants de la l . ro Communion.

» des Chaumières.
» de l ’Ouvrier.

S érie à  0 ,3 0  ; franco 0 ,5 0  (Form at p e t it  in-4°).
A lm anach de la  S a in te  F am ille .

A lm anach  des E n fan ts  de  M arie.
( F o r m a t  in -18) 

A lm anach  illu s tré  des E nfants.
» d u  Coin du  Feu.

S érie à 0 ,2 5 ; franco 0 ,4 0  (Form at p e t it  in-4°). 
A lm anach  p ou r T ous.

» du  R osaire.
» de  l a  Croix-Rouge.
» du  N ouveau Siècle (N ouveauté).
» de  S. A n to iue  de P adoue.

S érie à  0 ,2 0 ;  franco 0 ,3 0  (Form at in-18;
A lm anach de  la  P ro p ag a tio n  de la  F o i.

» de  l ’A te lier.
» du  Soldat.
» du  L abou reu r.

A lm anach  populaire  des E n fan ts  0,15 ; franco  0,25.
A lm anach  p opu la ire  » 0,10 ; franco  0,15.
A lm anach  H ach e tte , p e tite  encyclopédie  de la  v ie  p ra tiq u e , p rix  n e t 1 ,3 5 ; franco  1,95. 
L ’A lm anaeli C atho lique  do F ran ce , in-4° p a ra î t  en tro is  éditions.

I o O rd in a ire , 0,50 ; franco  0,80.
2° D em i-luxe, 8 chrom os e t e n cad rem en t rouge, 3 ,00; franco 3,85.
3° G rand-luxe, 11 chrom os, 5,00 ; franco 6,00.
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CALENDRIERS RELIGIEUX A EFFEUILLER
4 - 1 9 0 1 4 *

1. C alendrier de S a in t A lphonse de  Liguovi.
2 .
3.
4.
5.
6.
7.
8. 
9.

10 .

de S a in t A n to ine  de  Padoue. 
de  S a in t A ugustin , 
des S a in ts  B énéd ictins, 
de  B ossuet.
des Sain ts D om inicains, 
de l ’E c ritu re  S ain te , 
de la  S10 Fam ille , 
do S a in t F ran ço is  d ’A ssise. 
de  S a in t Jean  Berelim ans.

11. C a len d rie r de  S a in t F ran ço is  de Sales.
12. » d e  S a in t Ignace.
13 . » de  l ’im ita tio n  de  Jésus-C hris t.
14 . » de  S a in t Joseph .
15. » d e  S a in t P a u l (apô tre).
16. » d u  S a in t R osaire.
17. » du  Sacré-Cœ ur.
18. » de  S ain te  T hérèse .
19. » de  la  T . S a in te  V ierge.
20. » de S a in t V in cen t de  Pau l.

P r ix  des tro is  éditions 
de  to u s  ces ca lendriers

I o O rd inaire  ..............................................
2° D em i-L u x e  av ec  jo lie  m in ia tu re  du 
3° G rand-L uxe, riche chrom o . . .

. . . . P r ix :  0,G0; franco 0,85 
S a in t . . P r ix :  0 ,7 5 ; fran co  l f 1’ 
. . . * P rix : 1,50 ; franco  2 fr.

AUTRES CALENDRIERS A EFFEUILLER
ï • v+4. . « a  . . P r ix :  0 ,50: franco  0,70 21 C alend rie r des M axim es l i t t é r a i r e s ............................ .....  • • .• ’

22. » des E phém érides, d o n n an t pour chaque jo u r  un fa it  m em orab le   ̂ 0,50 ; franco  0,70

23 » des P roverbes avec  un p ro v e rb e  p ou r to u s  le s  jo u rs  de  l ’an n ée  » 0,50 ; franco  0,70 
24! G ran d  C alen d rie r d e là  V ie  des S ain ts, ré su m a n t la  v ie  du  S a in t d e  chaque jo u r . L rix  : 2 f i . fian co  2,00

Rem ises sur les Almanachs et Calendriers.
I l e s t accordé 7 exem plaires p ou r 6 ;  15 p o u r 12; 65 p ou r 50 a s s o r t i s  du m ê n i e _ F ^  g ra is  J  p o rt 

colis-postaux en sus. A jo u te r p ou r le  p o rt . — 31c. D om icile 0 , 8 j , G a i e l ,  0.
G are 0,80. — 10 k . D om icile 1,50, G are 1,25.

AGENDAS
A gendas in-16, 1 jo u r  à  la  page, P rix  

>, » » to ile  tr a n c h e  ja sp ée  
» » » c u ir  im ita tion  phoque 
» » » c u ir  poli tra n c h e  rouge 

A gendas iu-10, 2 jo u rs  à  la  page,
» » » to ile  tra n c h e  ja sp ée  
>, » » cu ir im ita tio n  phoque 
» » » cu ir  poli tra n c h e  dorée 

A gendas in-32, 2 jo u rs  à  la  page 
> » » to ile  tran ch e  ja sp ée  
» » » c u ir  im ita tio n  phoque

fr . franco
1.50 1,70 
2 ,00 2,20
3.25 3,50

1.00 1,30
1.50 1,80
3.00 3,30

0,80 1,00
1.25 1,50

A gendas fo rm a t a il 2 jo u rs  à la  page P rix  fv. franco 
» » » to ile  tran ch e  ja sp ée  1,00 1,30 

A gendas iu-64, 1 jo u r  à  la  page I
» » » to ile  tra n c h e  ja sp é e  0,i><>
» » » cu ir im ita tio n  phoque 1,0<> 

C arne ts  p ou r no tes g ra n d  in-32,
» » » basane tran ch e  dorée  1,0<>
» » » pap ie r cu ir  tr . b lanche 0,50 

C arne ts  p o u r n o tes , in-32,
>, » » p a p ie r  cu ir  t r .  rouge 0.(> )
» » » to ile  tra n c h e  0,8.)
» » » b asan e  gautf. t r .  do rée  1,0 )

0,80
1,20

1,20
0,70

0,80
1.00
1.20

A g e n d a  a n n u a ir e  p r a tiq u e  du  C le r g é  P a r o is s ia l
E e lié , p e rca lin e  tra n c h e  b la n c h e ; P r ix :  f r .  1 ,50 ; franco  1,80.

» cu ir  im ita tio n  p h o q u e ; » » 2,00 ; > ¿,oU.


